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L E S

ET E ENSEIGNEMENT

I l m e sera perm is do reven ir sur les 
observations qu e j'a i présentées à propos 
d'une disposition secondaire de l ’im por­
tante loi sur les dépenses de l ’enseigne­
m ent prim aire, heureusement votée d ’une 
m an ière défin itive  au jourd ’hui.

La Cham bre n ’ava it pas introduit cette 
disposition dans la loi. C’est le Sénat qui 
1 y a m ise sur la proposition  do M , Bar- 
doux. Ce centre-gaucher distingué s’était 
ém u de l ’acte audacieux du Conseil mu­
nicipal de Paris  qui n ’avdit pas craint de 
choisir et de fa ire distribuer gratuitem ent 
aux élèves de ses écoles une gram m aire 
d 'a illeurs rem arquable de M . Gaston Da 
Costa.

M . Bardoux a-^st dit qu ’on ne saurait 
prendre trop d'e précautions pour éviter 
le retour d ’a 'jtes aussi subversifs. I l  a 
donc préserité, enveloppé de com m entai­
res plutôt a igres contre la municipalité 
parisien'ae, un amendem ent que la m a­
jo r ité  sénatoriale a voté avec délices. 
P en sez  donc, il ne fa lla it pas laisser pas­
s e r  l ’occasion de jou er un mauvais tour 
fiMx hôtes farouches de l’ IIôtel de V ille .

L e  m alheur est que la  dispositon, si 
« l i e  ne visait que Paris , atteint tous les 
conseils municipaux de France. Quel est 
en eflet, son esprit, quelle est sa portée ?

Un règlem ent d’administration publié 
que devra  déterm iner les conditions dans

rait im m orale ou contraire à la Consti­
tution.

Qti'elle est donc, en résumé, la faculté 
notre législation scolaire accorde 
conseils municipaux? Us peuvent 

distribuer gratu item ent aux élèves de 
leurs écoles un ouvrage choisi sous les 
contrôles successifs que nous venons 
d énumérer. N e sem ble-t-il pas qu’il fau­
drait les encourager au lieu de leur se­
m er des obstacles sous les pas.

Te lle  n ’est point l ’opinion de M . Bar- 
doux. «  Je considère, a-t-il dit, que tout 
système qui favorise  l ’em piétem ent des 
conseils municipaux dans le  choix des 
livres et des méthodes d’enseignem ent 
porte une atteinte d’abord à la neutralité 
de l'école et, par suite, à la liberté de 
renseignem ent et à la liberté de cons­
cience. »

N  en déplaise à ce singu lier libéral 
«  l em piètem ent des conseils munici­
paux »  dans les choses de l ’enseigne­
ment. tel qu 'il est rég lé  par les lois et 
décrets en vigueur est, à notre sens, 
tout à fa it insuffisant.

Ce n est pas d ’aujourd'hui que nous 
réclamons contre l'omnipotence de l ’Etat 
en matière scolaire. S ’il n ’avait tenu qu'à 
M . Bardoux, elle se serait étendue un 
peu davantage.

Nous comptons que le  m inistre de 
1 instruction publique se souviendra dos 
déelarations qu’il a faites samedi à la 
Chambre et ne ratifiera nulle disposition 
qui porterait atteinte au droit que les 
conseils municipaux exercent trop rare­
ment aujourd’hui.

b i l ’on écoutait M . Bardoux, on con­
fectionnerait un règlem ent de telle fa­
çon com biné que c ’est aux bureaux du

de M.

lesquelles les conseils municipaux m inistère, aux personnages qui y  sont 
pourront assurer la fourniture gratuite i tout puissants et à eux seuls qu’appar- 
do  ivres de classe. , tiendrait le  choix des ouvrages sco-

V oic i ce qui se cache sous ce paragra- ' laires par toute la France. Ce serait le 
plie d apparence débonnaire. A u jou r-  ̂ triom phe des manuels offic iels, rédigés

le  . au goût du jour, par un auteur bien en 
d ro itd c  Choisir tel ou te l liv re  e td ’eii vo - i cour. Ce serait un coup funeste porté à 
er la distribution gratu ite aux éleves l ’indépendance du corps enseignant, aux 

lies ecoies, intérêts de l ’instruction publique.
M ais ne croyez pas qu ’il leur soit lo i- ' Nous avons réclamé en vain que dans 

sible de prendra à leur gré  tel ouvrage les lim ites prescrites par les lois de l'E- 
qu ils ju gen t excellent. Non, leur cJioix U t, sous la condition essentielle du res- 
es t strictem ent lim ité. L es  livres  qu’on pect de la neutralité, il fût permis aux 
peut d istribuer aux éleves de nos écoles municipalités de créer, sous leur respon-

arrêtée dans des conditions rcgiem en- et facultés

tée . par un arrêté m inistériel. Nous avons jusqu 'à cette heure prêché
Pour la  dresser tous les mst.tuteurs et dans le désert. A u  moins qu'on n ’L -  

institutrices de chique canton se réunis- grave pas les inconvénients du systèine 
sent d abord dans une conférence spé- régnant ; qu'on laisse aux corps L c a u x  
« a ie .  M a  est ensute transm ise à 1ms- les droits que leu rs  trop parcimonieuse-

roulède, on remarquait la présence 
de Fourton.

La plupart des assistants étaient venus 
des départements voisins.

Pendant toute la journée, l'attitude de là 
population a été indifiérente.

Genève, 7 juillet.
Hier matin a eu lieu l'inauguration du 

monument élevé par la colonie! française 
sur la tombe des internés de l’armée de 
l ’Est morts en 1871 à Genève.

Environ 2,000 personnes, 20 Sociétés avec 
drajieaux et runion musicale française as­
sistaient à celte cérémonie.

De nombreux discours ont été prononcés.

Decazeville, 7 juillet.
Aujourd’hui a eu lieu une conférence ou­

vrière. On y remarquait MM. les députés 
Basly, Camélinat, Ferroul, Calvinhao; M. 
Brajou, président de la chambre syndicale 
de Decazeville, les délégués du congrès et 
500 personnes environ.

MM. Basly, Rondet, Ferroul ont pris suc­
cessivement la parole.

CHRONIQUE ELECTORALE
On nous télégraphie de Ghiteau-Thierry, 

7 juillet:

Les délégués des associations républicai­
nes de tous les cantons de l ’arrondissement 
de Chftteau-Thierry se sont réunis aujour­
d’hui sous la présidence de M. Deville, 
maire de Château-Thierry.

M. Deville a fait appel à Funion de toutes 
les fractions du parti républicain. Après 
avoir formulé le programme des prochaines 
élections, programme comportant le main­
tien de la République avec les réformes 
démocratiques réclamées par le paysi et la 
guerre àoutranoe contre le pouvoir person­
nel, le Congrès a choisi M. Lesguillier 
comme candidat de l ’arrondissement.

L'USlflE CAIL
t

Démission du colonel de Bange

Le colonel de Bange vient de donner sa 
démission de directeur des usines Gail : son 
remplaçant est M. Bougault, sous-directeur. 
Ce changement a été porté par voie d’affi­
che à la connaissance du personnel 
l’asine. de

ment,
laire.

accordés notre législation 

A .  M i l l e r a n d .

sco-

runsmise à Tins 
pecteur d ’académii qui centralise les 
propositions de but le  département 
e l le s  soumet à um com m ission compo­
sée tsxclusivement (B fonctionnaires.

A u  point de vu» pédagogique toute 
sécurité est donc donnée aux esprits 
tim orés qu i redouteaient les fantaisies 
de quelques corps nunicipaux. ' “ --------

' Craindrait-on qu’ne municipalité ré - ' à Périgueux. — a  Genève.
^ ' — La conférence de Decazeville.

D E R N I È R E  H E U R E

actionnaire n ’usât di droit qui lui est 
laissé pour organ iseiaux frais des con­
tribuables une propi^ande antirépubli­
caine 7 Cot abus encre est impossible, 
J./e Conseil supérieur e l ’instruction pu­
blique est, en  elTotjivesti par sa loi 
constitutive du droit «  rayer dos listes 
départem eutales touleeuvre qu 'il juge-

Périgueux, 7 juillet.
MM. Laguerre et Déroulède ont fait, cet 

après-midi, à la fonderie Bergeron, située à 
une assez grande distance de la ville, une 
oonférenob devant un public peu nom­
breux. Deux agents et deux gendarmes ont 
suffi pour assurer l'ordre sur la voie pu. 
hlique. ^

A la conférence de MM. Laguerre et Dô-

\uîniramUjeant a publié hier le récit d’une 
prétendue conversation que M. de Freycinet 
aurait eue avec le colonel Vincent. Le môme 
journal a également publié le compte rendu 
de la déposition que oet officier aurait faite 
devant la Haute-Cour.

De cette double publication, il résulterait, 
q après I ?n̂ rfïn.«?V?'carî  .♦ i i 

 ̂ vue la commission d’inslruction de la 
Haute Cour a ohercliô des preuves contre 
M. Boulanger dans le témoignage d’un es­
pion allemand ; ®

2o Que M. de Freycinet a incité M. le colo­
nel ymoent, ancien chef du service d'infor­
mations de la guerre, à déposer faussement 
contre son ancien chef;

3o Que l’Allemagne, lorsqu’il s’agit de 
donner de 1 avancement à ceux de nos offl- 
ciers qui lui déplaisent, fait des représenta­
tions au gouvernement français;

4o Que le gouvernement français obéil 
servilement aux ordres de M. de Bismarck 
et que le president de la République refuse 
de signer les décrets de promotion des of­
ficiers antipathiques à M. de Mollke.

M. le colonel Vincent aurait confié ce 
renseignements à un de ses amis qui, à soe 
tour les aurait communiqués à Uniram i- 
géant :

Nous lisons, à ce propos, l’informatioc 
suivante dans le Temps :

LETTRE DU JAPON
On nous écrit du Japon, le 2 juin 1889 ;

Un violent incendie s’est déclaré hier vers 
me heure du matin, dans l ’arsenal militaire 
le Ono Dzosenoho, et a anéanti le chantier 
'U se construisaient, sous la direction d’un 
le nos compatriotes, ingénieur de la ma- 
’ine, M. Pérard, et avec le concours d’ou- 
rriers et de mécaniciens français, les tor- 
îilleurs dont le Creuzot fournit les diverses 
pièces.

On se demande ici à quelle cause ce si­
nistre peut être attribué, et l’on rencontre 
les gens qui n’hésitent pas à insinuer 
lu'une puifisanoe jalouse de l ’influence 
fl .̂n-çaise pourrait bien l ’avoir provoqué. Le 
gouvernement japonais saura vite la vérité, 
grâce à son admirable police secrète, mais 
le public l’ignorera probablement toujours.

Larsenal dont le chantier incêiidié faisait 
partie est dirigé par M. lamagoutchi, ingé­
nieur japonais des plus intelligents qui a 
passé quelque temps à l’Ecole maritime de 
Cherbourg et qui parle admirablement notre 
la,ngue. C’est grâce à lui et à quelques ingé­
nieurs japonais qui, comme lui, ont fait 
leiL's études maritimes à Cherbourg, que 
M. Berlin, l ’ingénieur-constructeur du Sfax 
aval été demandé comme conseiller avec 
100000 fr. de traitement annuel et que le 
Grôisot avait obtenu la fourniture de toutes 
lespièces nécessaires à la construction des 
tonilleurs au Japon.
'  Iis Anglais furent vivement surpris. 
Es implant la négligence habituelle de la 
Lé ition de France, sachant môme que 
no e ministre ne prêtait aucune impor­
table à oes affaires et n’intervenait pas en 
favur de nos nationaux, ils avaient l ’assu- 
rape do nous évincer.

feis les ingénieurs japonais, M. lama- 
gottehi surtout, organisèrent leurs chan- 
tia selon leurs convenances personnelles, 
enjagèrent M. Berlin et adoptèrent les pro­
duis français.

bpUés d’abord, furieux ensuite, les An­
gles entreprirent une violente campagne

mettre une sourdine à leur enthousiasme 
pour la famille royale d’.\ngleterpe.

Voici, en effet, ce que l ’on télégraphie de 
Londres au X/X» Siècle :

LE S

BOIMIISTES \
La nouvelle publiée par certains journaux de 

Paris, d’après laquelle le général Boulanger 
aurait assisté ces jours derniers & la garden 
party du prince de Galles, a ému les membres 
du parti libéral de la Chambre des communes, 
et on annonce que l’un d’eux, probablement 
l’honorable député de Bradford, M. Shaw-Le- 
fevre, adressera & ce sujet une question au gou­
vernement.

D’autre part, on

Les agents boulangistes de Bordeau.< 
avaient travaillé avec un soin partioulier* 
à l ’organisation d’un banquet, auquel de­
vaient prendre part ies chefs du parti, 
assistés de nombreux députés réaction­
naires.

Le banquet a eu lieu, mais, le résultat n’a 
pas été de nature à remplir de jo ie les 

. . assure, dans l’entourage du I alliés boulangistes-réaotionnaires. 
prince de Galles, que le général Boulanger n’a- I Laguerre et Déroulède qui avaient
vatt pas reçu d’invitation à assister à la garden annoncer leur arrivée à la gare de la 
)}ar(7i Dp fuit 1a nnm At, M »«.,!-  • Bdstide, ont cru prudent d’aller descendrapar(7j. De fait, le nom de M. Boulanger n a pas | à la g a ^  Saint-Jean, et de se rendre directe­

ment à la salle du banquet, en évitant la

parisien I Nous empruntons au oorrespendant par- 
mes, après avoir relate 1 information ticulier du Temps, le récit de cette réunion, 

des journaux boulangistes, affirme que le qui a cimenté l ’alliance entre MM. Laguerre, 
nom du général Boulanger ne figurait pas ( Robert Mitchell, Déroulède, Troplong, etc..
sur la liste des invités.

LA  H A U T E  C O U R

L article 10 de la loi de procédure pour les at­
tentats contre la sûreté de l’Etat contient les 
dispositions suivantes :

« Lorsque Tiustruction est terminée au jour 
fixé par son président, la commission se réunit 
sous le nom de chambre d’accusation et en­
tend en présence du procureur général la lec­
ture :

» Du rapport sur l’instruction 
par le président ;

>> 2“ Des réquisitions écrites du procureur gé­
néral.

b Les pièces du procès seront déposées sur le 
bureau.

» Le procureur général se retirera avec le 
greffier. »

Ge sont ces formalités que la commission a 
remplies samedi.

Elle va mainteni-^quajiminer les réquisitions 
de M. Quesnay <ie deux. “ et rédiger l’arrêt 
de mise en ac vient cette conetpaut pas con-

présenté

coltre nos ingénieurs et nos constructeurs ! avec l’acn/ôr stratégique qu.-i j.̂ .
etbrsque, il y  a trois semaines, la nou­
vel® est arrivée ici que deux torpilleurs 
fr$çais s’étaient perdus corps et biens dans 
la Méditerranée et dans la Manche, leur 
johnal, le Hiogo-News, publia un article 
viient et grossier qui ae terminait ainsi : 
«  i  les torpilleurs que construisent les 
Fmçais à Ono sont du môme type que 
cftx qui viennent de donner de si beaux 
réMitals, nous ne félicitons pas les Japo- 
n^s. »

Is espèrent qu’à la suite de cet incendie 
lelravail sera suspendu pour longtemps, et 
iPse préparent, paraît-il, à ollrir leurs ser-

I V ■ m 1 .
erait toute prête.
Que notre ministre 

’aut la peine.

luaxwoi, anglarao 

ve ille ! La chose en 

V....

digé ensuite par le et qui nt
* fer stratégiqi.

Certains

V O I R  P L U S

L ’I n a u g u r a t i o n  d e  la  s ta tu e  
R a s p a i l  ;

L e s  H o n g r o is  à  P a r is  ;
L e s  F ê te s  d e s  T u i l e r i e s ;
L a  S t a t u e  d e  P a u l  B e r t ;  *
L e s  C o u r s e s  d e  t a u r e a u x  à  M a r

. rt . *

glk
pré;

GOBLET A LILLE
LE

tUl'-Fltn Burin 11! (MiSS

A la suite de ces publications, le ministre de 
la guerre a mandé par le télégraphe le colone 
Vincent, qui commande la subdivision de Del 
Jys, dans la province de Gonstantiiie, pour uu’i 
ait à fournir des explications. ^

M. Goblet à fait hier, à Lille, une confé­
rence dans la salle de l ’Hippodrome- La 
salle, qui ooulient plus de 3,000 personnes, 
était comble. .

Après avoir remercié les organisateurs 
de la réunion et les assistants de l’accueil 
chaleureux qui lui avait été fait, M. Goblet 
a expose 1 état actuel de la situation noliti- 
que.

Il a conclu en disant que si l ’on veut 
échapper a l ’action boulangisle, il faut en 
finir avec la politique préconisée par les 
modères.

Certains journaux boulangistes ne se 
sont pas fait faute, à une époque relati­
vement récente, d’adresser à la reine d’An­
gleterre et au prince de Galles, les pires 
injures de leur répertoire.

Une dépôche de quelques lignes venue i n .
d’Angleterre a changé tout cela; cette dé- L f !i séparation de l’Eglise
pêche annonçait que le général Boulancer moyen des lois sur les

“ “  du “ S  Û

h nouvelle. les partisans par des applaudis^êmenfs fré^qu en tre t°K  
du général-chromo, se sont empressés d’ou- ieureux. La péroraison, surtout, a élé ac-

J,- ------- ‘h ie r leurs in ju re s jie  la  ve ille , pour encen- oue illie  par des acclamations enthousiastes
m S r  lea^a 'ïirA tlr  ̂ déJ ceux qu'ils insultaient; ils sont cou- Moreau, président de la réuni^^, a rl-

dans -an-tumiers du lait, et la chose n’est point  ̂ ‘^^oteur.

v î „ . . . = , ï ï i i K r : i ; - -  c  r î s  I s S ï ï S a S s S . -

etc.
Bordeaux, 7  ju ille t.

Vous savez qu’une réunion dînatoire organi­
sée par le comité révisionniste de Bordeaux de­
vait avoir lieu hier soir au Petit-Fresquet, saDe 
des Lilas.

Aussi, au moment de l’arrivée du train d» 
Paris, hier, à six heures, la foule était-elle 
grande à la gare du Nord pour recevoir l’èlal- 
major boulaagiste représenté par MM.Laguerra 
et Déroulède. Il y avait peu d'œillets rouges, 
mais, en revanche, de nombreux groupes armég 
de sifflets, et qui se préparaient à en faire bon 
usage.

Ont-Us été prévenus par le bonapartiste Ro­
bert Mitchell et le radical Aimelafille, rédac­
teur en chef de ta Victoire, qui étaient ve­
nus fraternellement les recevoir ? Je ne sais ; 
mais toujours est-il que, laissant adversaires et: 
amis faire le pied de grue à la gare du Nord, 
les deux missionnaires du boulangisme sont 
remontés dans le train de raccordement et sont 
allés débarquer à la gare du Midi. M- Laguerre 
avait arboré son écharpe, ce qui le lit recon­
naître de quelques personnes, une quarantaine 
environ, qui se trouvaient à la gare et qui sif­
flèrent avec unanimité. M. Laguerre et M".- Dô- 
roulède, au lieu de se rendre â leur hôtel conimo 
on l’avait annoncé, sont allés directement à la 
salle de .banquet, qui est de l’autre côté de ta 
ville.

Sur la route, Ils n’ont rencontré que des grou­
pes hostiles qui sifllaient et criaient : » À bas 
Boulangerl »> IJélas ! les chevaliers d« l'œillet et 
les camelots traditionnels qu’on n’avait pas eu 
le temps de prévenir attendaient toujours sur 
le parcours primitivement arrêté.

A u  banquet, il y ava it hu it à n eu f cen ts c o a -  
verts, tous les anciens socia listes de B ordeaux 

par u^t d’anciens rad icaux frA ternellem en t unis avec  
V  bonapartistes (c ’est le  ch e f de ce  d e rn ie r  

baron  de B rezetz, con se iller  g én é ra l, 
qur&-.'«^f“^ou é la  sa lle ) s’y éta ien t donné ron - 
d e z - v o u ^ , '^ r m i eux, pas m al de fau x  frèr»:® 
s’éta ient g lis a fs  çtî oivcîativ,

M. Théry, rai fin’jj Te la défunte Ligu6 
des patriotes, sa droite, étaient
MM. Laguerre, Ferret, le praire du Bouscal, 
réf'jcmujeqt révuuué- «t  leflcoAse illc ^ '-̂ j

tiâitîa U8 i  r\ f/ î # r î ^
AA gauche, M. Déroulède, puis un ancien ra­

dical, Davenne, et Jourde, ancien socialiste, 
tous deux ralliés au boulangisme, puis encore 
MM. Robert Mitchell et Esquissaud, conseillerg 
généraux bonapartistes, et Ilermitte, bonaiiar- 
tlste militant.

Au dessert, M« Théry prend la parole, mai» 
le brouhaha est tel qu’on n’entend pas un mot 
de ce qu’il dit ; ses amis lo pressent de renoe— 
oer à la parole ; il y consent.

M. Laguerre lui succède. Il se livre à dos ef­
forts désespérés pour dominer le vacarme, qui 
redouble. Une demi-heure s’écoule ainsi. M. 
Jourde intervient ; il invite les amis de Tordro à 
faire silence, mais il n’obtient aucun succès. 
C’est le tour de M. Déroulède à tenter la môme 
entreprise; il échoue comme M. Laguerre et 
comme M. Théry.

Enfin, l’assemblée paraît s'assagir. M. La- 
guorre, qui s’est dressé sur la table, renversant 
verres et bouteilles, parvient A prononcer un 
disMurs fréquemment interrompu par de» 
bruits et des mouvements divers.

Depuis juillet 1885, où il était venu h Bordeaux 
avec les chefs du parti radical, ceux-ci, dit-ij, 
ont trahi leur programme et leur drapeau pour 
mettre leur main dans la main des Ilaynal et 
des Ferry. U fait le procès du Sénat, il fait le 
procès des opportunistes ; il ébauche un pro- 
pamme électoral. C’est aux cris de : « A bas 
les voleurs! « que se feront les élections pro­
chaines.

Il trouve des paroles de pitié pour Wilson

FK U U .LE TÜ N  DE L  «  JUSTICE » 

DU 8 juillü '1889

C O U R R E R

D R A M A T Q U E

OUÉKA-GOMIQUE. — Rcpréi4itionfl Iiiatorî- 
quea : Raoul, S ire do Cri^qel la
nrageuMO, opéras comiques; Dalayrsc._
Les prix de Rome en musiq»— L’enseigne­
ment {le la composition au aaervatohe. — 
Hèlonoes urgentes.

. i.
Pour continuer la série s représe i- 

faüohs historiques qu’il uatreprisesà 
î ’orciision du Centenaire, l Paravey a 
donné vendredi, à rupéra-C iique, deux 
Quivres de Dalayrac : lUiouiire de Cré- 
ifnL deux actes, Soirée •aueimwm  
acte.,

Ij6 prem ier de ces ouvras, dont le 
poème est de M onvel, a él^jprésenté 
pour la prem ière fois aux hens le  31 
octobre 1789.11 fut très goûè l'excep­
tion d’une scène, dans laqle on vo it 
les fils d ’un geô lier én iv i leur père 
pour dé liv rer un prisonn i'be public 
fut quelque peu scandalisé' des m ur­
mures s’é levèren t dans IJllc. On est 
moins pointilleux de nos j^ i 

On est moins renseignéir l ’époque 
de la prem ière de la Soir^^qottse. La 
pièce n'a qu'un acte plcipun bout à 
l ’autre de la bonne v ie ill^bé de nos 

ancêtres.
On retrouve dans ce^u i œ uvres 

toutes les form ules quit tant servi

aux fourn isseurs de nos ca fés concerts. 
L es  am ateu rs qu i a im en t à re trou ver la 
«cad en ce  parfa ite  »  à la  fin  d ’un m orceau 
éta ien t dans la ju b ila tion . I l  es t ju ste  
d 'a jou ter que l ’in terp réta tion  éta it exce l­
len te : le  rô le  de R aou l éta it bien tenu 
par M . D upuy ; M m e M o lé  et M . A u gu ez 
se son t fa it app laud ir ; la p rem ière  dans 
le  rô le  de B ath ilde , et le  second dans ce­
lu i d ’E lo i.

L es  rô les  de la Soirée ortKjp.use n ’é­
ta ien t pas m oins bien in terprétés : M M . 
Task in , B a rn o lt. M m es C heva lier et 
M o lé  se son t fo rt d istingués dans leurs 
personnages.

M .D a n b é  ava it d ép loyé  son hab ileté 
ord ina ire  dans la  condu ite de son exce l­
len t orchestre.

N ou s avons signalé, il y  a quelques 
jou rs , les résu ltats n égatifs  du concours 
de H om e en  m usique. N ous ne dép lo ­
rons pas au trem en t cette absence de 
lau réa ts ; tou tefo is , il est perm is d ’en 
■nférer qu ’on n ég lig e  au jou rd ’hui la car- 
r f 'r e  m usica le , ce qu i ne la isse pas de 
causer de l ’inqu iétude à ceux qu i ont 
souù de notre  ran g  artistique.

Les causes de ce dé la issem en t sont de 
deux sortes  ; l'absence de débouchés 
pour hs  œ uvres m usica les ; les d ifficu l­
tés et '.es im p erfec tion s  de l ’enseigne­
m ent. Nous a llon s  don n er un aperçu ra­
p ide de cos causes.

O n s a fiq u e  le  cah ier dos ch arges de 
1  Upera né perm et pas à ce tiiéà tre do 
jo u e r  des œ uvres d 'au teurs inconnus. 
M orne quand ces inconnus on t le  talent 
des B en jam in  Godard, des M a rty  ou des 
P ie rn é , on  leur p ré fère  des m usiciens 
ayan t une réputation  com m e M ern ie t 
qu i a  donné Ro/and à Honcevaux et 
Jeanne (T A rc ! Il n’y  a  pas à s’en p rendre 
aux d irecteu rs, pour qui le  cah ier des 
charges est une lo i : ils sc con fo rm en t à

la  lo i quelque mauvaise qu ’elle soit : lïis renferm ent

Z ' m Z Z V ' ' ' '  '^ * '"s es  [explications avo ir

o L m r f  a?, H Z  ■' d'un profes-perm et au directeur de cet établisse
ment, il l ’ob lige  môme, de m onter des

une foule de règles et 
oiseuses, pouvant a vo ir

ouvrages de jeunes compositeurs. C’est 
à cette clause que nous devons, pour ne 
citer que des faits récents, d ’avo ir vu le 
R oi d’Ys ~~ auquel il serait peut-être 
cruel de jo indre la Cioale madrilène qui 
est dans le m êm e cas. Quant aux con­
certs symphoniques, le budget des 
beaux-arts leur accorde une subvention 
sans conditions; c ’est une prime allouée 
au succès que consacrent déjà suffisam­
ment les belles recettes. II ne serait ce­
pendant pas im possible de demander 
aux directeurs de ces concerts, en échan­
ge  de la subvention, l ’exécution de quel­
ques courtes œuvres ou de fragments 
qui encourageraient les jeunes auteurs 
et les fera ient attendre avec plus de pa­
tience leur admission sur les scènes Ivri- 
ques.

Celte situation n ’est pas, on le  com ­
prend , de nature à  stim u ler le  zè le  des 
jeunes gens qu i se sen tira ien t une vo ca ­
tion  pour l ’a rt m usica l. 1 1  fau t d ire  aüsei 

qu e les défauts de l ’en se ignem en t é lo i­
gn en t dos cours un gran d  nom bre  d ’é lè ­
v es  susceptib les de d even ir  des sujets 
d istingués.

T ^ d i s  qu e dans toutes les branches 
d e  1  cnseignom ont on s’est efforcé de s im ­
p lifie r  ce lu i-c i eu rendan t p lus c la ires et 
p lus concises les m étUodes, au Conser­
va to ire  on tient encore  on haute estim e 
les tra ités cailucs de B azin , de A . Ba­

va rd , e tc ., pour rh a rm om c, et celui de
Fetis  pou r le  con trepoin t et la fugue I 
Ces ou vrages , qu i ne sont que des com ­
p ila tions des traités des auteurs du com ­
m encem en t du s ièc le ,G ato l, Heicha, etc., 
on t le  to rt d ’ê tre  beaucoup trop  diffus.

8 ur, m ais qu i sont tout à  fa it dép lacées 
ans un liv re . I l  sera it ind ispensable de 
ondenser en une cen ta ine de pages cos 
icom préhensib lcs et surannés docu- 
len ts. M . A m b ro ise  Th om as a bien 
8 sayé, au début de sa d irection , d ’ap- 
prter d ’utiles ré fo rm es  dans l ’enseigne- 
Icnt, m ais que peut une seu le vo lon té  
entre un siècle de routine !

II faut b ien  aussi a b o rd e t ic i la  ques- 
b ii des pro fesseu rs eux-m êm es et cons- 
tter qu 'il y  a, dans le  systèm e de leur 
ïcru tem en t. un v ic e  capital. Pou rqu o i 
Dbstine-t-on à ch o is ir  les professeurs 
jirm i les com positeurs a rr ivés  ? Ces der- 
lers on t in fin im en t p lus de souci de 
buvrage auquel ils tra va illen t que des 
«liaisons boiteuses »  ou des «  fausses re ­
liions »  que leurs é lèves  on t pu com - 
le ttre  I II n ’est pas u tile pou r être  un 
bn p ro lesseu r d ’ê tre  un com positeu r de 
fien t : il su ffit d ’ê tre  uniquem ent un 
lin p ro fesseu r ; on ne saurait ê tre  l ’un 
o l au tre à la  fo is  : R e lie r  et Bazin  en 
Sïit la p reuve. V ic to r  H ugo, T h éop h ile  
Gutier, A l fr e d  de M usset et tant d ’au- 
iks, qu i fu ren t de rem arquab les  écri- 
vins, eussent é lé , on  le  com prend, de 
pitres pro fesseurs de littérature. De 
tfs hom m es peuven t a vo ir  souci de leur 
routation d autours, m ais l ’op in ion  (lu ’on 
HiL a v o ir  d ’eux com m e pro fesseurs doit 
U r  être  parfa item en t ind ifféren te.

Vu m om en t oü la m ort est venue sur- 
pn idre C aslagnary, ce d ern ier p répa ­
r é  une ré fo rm e  com p lète  de l ’ensei- 
gpm ent au C onserva to ire . Bon plan 
em porta it de p ro fon d es  am élio ra tion s  : 
ibe p roposa it de m ettre  au concours un 
'h ité  d 'harm onie  e t un Tra ilé  du Con~ 
li-P ü in l et de la Fti'iue, qui eussent été

em p loyés , à l ’exclusion  de tous autres, 
dans les éco les et étab lissem ents où 
sont enseignées ces branches de l'art. 
L e  rô le  des p ro fesseu rs , a insi que leu r 
m ode de recru tem en t deva ien t être m o ­
d ifiés. On conçoit a isém en t que tous les 

in téressés eussent g a g é  à ces ré fo rm es .
Nous ignorons qu elles sont à  ce p ro ­

pos les in ten tions du successeur d e  Cas- 
tagnary , II n est tou tefo is  pas perm is  
de suspecter ses in ten tions ; on peut 
cro ire  au con tra ire  que la  bonne vo lon té  
de b ien  fa ire  qu ’il a m on trée  ju squ ’ici, 
appellera  prom ptem en t son attention 
sur une situation  qu'H im porte  de m o­
d ifier. T an d is  que nos éco les p rim aires  
sont dotées de p ro fesseu rs  de m usique 
d ’une haute va leu r, te ls  que L .L é v ô -  
que, B ieg, M artin i, D rouin , etc., qu i en ­
seignen t le  s o lfè g e  à  des bam bins, le  
Lonservatr-'*e ne possède, à quelques 
exceptions jirès, que des hom m es sem ­
b lan t a vo ir  été p lacés là pour «  conser­
v e r  «  les rou tin ières  trad itions du com ­
m encem ent du siècle !

PIZZICATO .

P- S. —  Il est un d irecteu r d e  théâtre 
qu i s est donné le  p la is ir  de jou e r  un 
m auvais tou r aux représen tan ts trop 
consciencieux de la  presse parisienne, 
qu i ont répondu  à son é légan te  in v ita ­
tion.

N ous vou lons pa rle r du d irecteu r 
dit Théâtre mternntioiinl de VExposUion; 
il s a g issa it d ’une petite représentation  
d'inauf/urutiou, o ffe rte  à la presse, Ge 
m ot petite, aurait dû nous donner à  ré ­
flé ch ir ; h é las i il n 'en  fu t rien . Nous 
nous som m es rendus au T h éâ tre  in te r­
national, où près  de c inq  cents person ­
nes éta ien t réun ies. L es  critiques «  in- 
lluents » éta ient m ôm e m ob ilisés  pour 
assister à  I Histoire de la soie, rep résen ­

tée par des tab leaux v ivan ts  et an im és 
de M . B uatier de K olta . A in s i s'e:^pri- 
m a it l ’a ffich e . Prem ier tableau :  l ’é le ­
vage des vers.

Ecoutez : P a r  le  côté ja rd in , apparaîË. 
un petit traîneau à  rou lettes ; sur ce  tra i- 
neau deux fem m es im m o b ile s ; l ’um j 
tien t un plateau de la qu e ; l ’autre t ien t 
une branche d ’arbre  sur la fiuelle . a vec  

: une bonne lorgnette , on peut v o ir  qu e l­
ques vers  à soie. L e  tra îneau traverse  la 
scène sans s a rrê ter, —  heureusem ent, 
—  '5 ort pa r le  côté cour, et c ’est fin i. Ou 
passe au second tab leau , c ’es t-à -d ire  que 
le  traîneau repara ît a vec  tro is  fem m es  
au lieu  de deux, et a insi de suite. A u tan t 
de tab leaux, autant d ’apparitions et de 
d isposition  du traîneau, a vec  des fe m ­
m es dans d iverses  positions. V o ilà  l 'h ls -

lo ire  do la  so ie ; j ’oublia is do d ire  qu'au
cours de cette h is to ire  M . Buatier d e  
de K o lta  a  exécu té un tour qu i a presque 
réussi.

G est pour exh iber ce d im in u tif du m u­
sée G rév in  que l ’on ava it convoqué la 
critiqu e théâtrale. Les farces les plus 
courtes sont les m eilleu res, et nous espé­
rons que ce lle-c i ne se ren ou ve lle ra  pas 
l.a  représen ta tion  ayan t été petite  con­

fo rm ém en t au p rogram m e, les specta­
teurs n 'on t perriu que tro is quarts 
d heure de leu r temps.

L e  public bon garçon  n 'a  pas m an i­
festé  trop  haut le  m écon ten tem ent qu il 
ép rou va it a  a vo ir  é té  ainsi m ystifié  ; c 'é ­
ta it tout ce que l'on pouvait lui dem an­
der. Il ne nous reste que la ressou rre  
d im ite r  le  corbeau de La fon ta in e  et de 
ju r e r -m a is  un peu t a r d - q u ’on ne nous 
y  rep ren dra  plus.

L e  d irecteur du Th éâ tre  international 
es t étranger, soyons a im ab le, et n’ insis­
tons pas.

Ayuntamiento de Madrid
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malade«  Wilson était un grand fou, un grand 
plutôt qu’un coupable. >»

Montrant MM. Robert Mitchell, Troplong et 
Ësquissaud qui l ’applaudissent, il appelle cca 
messieurs «  des recrues nouvelles « qu il se le- 
licite d’avoir amenées au gouvernement de la 
République. «  Après tout, dit-il, ce sont des 
bleus, fus comme moi do la Révolution, et dont 
les péresont promené comme les nôtres les cou­
leurs de la Révolution française à travers le 
monde. « Cela dure ainsi pendant une heure et 
demie. Une grande partie de l’assistance accom­
pagne le discours sur des airs de Paulus.

C’est le tour de M. Déroulèdo. Il expose le 
programme du boulangisme, mais parait s atta­
cher surtout à injurier le president de la Répu­
blique, et,à bout de gros mots, Unit en s écriant.
«  C’est un ferryste l »  « 4.

C’est ensuite M. Davenne, ancien président 
d’un comité radical dit indépendant, qui essaye 
de placer, lui aussi, un discours. Mais on crie de 
toutes parts : «  Assez l A  bas Davenne 1 » ht M. 
Davenne se rassied sans pouvoir donner sa me­
sure. •

M- Robert Mitchell se lève. H célèbre la récon­
ciliation des partis. A  ce moment, dans un coin 
de la salle, se livre une batville furieuse. G est 
sans doute la réconciliution dont parle M. Mit­
chell. Les bouteilles et les assiettes volent eu 
éclats. Sollenellement, M. Robert Mitchell dé­
clare reconnaître le général Boulanger pour son 
chef, le chef des plébiscitaires, des impérialis­
tes, des vieux bonapartistes. Entre temps, d re­
grette que le général n’ait pas fait un coup dE- 
lat quand il était au pouvoir.

Puis on entend M. Jonrde, le socialiste, dé­
clarer qu’il n’y a plus de royalistes, plus de bo­
napartistes, plus de socialistes, rien que des 
patriotes, et M. Aimelafille, le radical, lit un 
petit papier; mais le vacarme empêche den 
saisir un traître mot.

Finalement, M. Déroulèdo propose l’ordre du 
jour suivant :

« Les citoyens révisionnistes de Bordeaux et 
des environs, réunis à la sallo des Lilas au 
nombre de 1,500... »

Cris : «  Dites 2,0001 »
«  ...Au nombre de 2.500. »
Nouveaux cris : «  Dites 3,000 ! »
<c Au dombre de 3,000, accède l'orateur, les uns 

toujours fidèles, les autres sincèrement ralliés à 
ia République nationale, approuvent et accla­
ment les actes, la politique et le programme du 
général Boulanger. »

Cette lecture est acoueillio par des applaudis­
sements et des cris divers. Puis aussitôt M. Dé- 
roulède déclare le vote acquis à l’unanimité et 
la fête est terminée. Il est minuit et demi.

Bordeaux, 7 juillet.
MM. Laguerre et Déroulèdo sont partis ce 

matin pour Périgueux par le train de sept heu­
res vingt-cinq. Pas un curieux devant leur hô­
tel, pas un ami à la gare. Un journal boulan- 
gistedu Sud-Ouest essaye de faire accroire ce 
matin qu’on a crié • «  Vive Boulanger ! »  hier 
sur le passage de M. Laguerre. J’ai suivi en 
voiture le landau dans lequel avaient pris place 
MM. Laguerre, Déroulèdo, Aimelafille et Coin, et 
je  suis bien sûr que pas une seule fois on n’a 
crié : »  Vive Boulanger I »

cré la meilleure partie de sa longue carrière à 
la solution des problèmes les plus ardus de la 
destinée de l’homme, à rechercher la voie dans 
laquelle doit entrer l’humanité pour éviter le 
retour incessant des commotions qui assom­
brissent son histoire.

Et telle était la force, la tension de cet esprit 
généreux que la prison, l’exil étaient pour lui 
comme des temps de repos, qui lui donnaient 
une trempe nouvelle et le préparaient à de nou­
veaux travaux scientifiques et à de nouvelles 
luttes pour l’avènement de la justice sociale.

Les orateurs que vous allez entendre vous 
diront, les uns ce qu’a été Raspail dans le do­
maine de la science, les découvertes qui lui ont 
valu d’être considéré comme le créateur de la 
chimie organique et comment, par la décou­
verte de la coliule, il avait audacieusement 
soulevé le voile mystérieux qui jusqu’alors 
avait caché à tous les regards l’élément pri­
mordial de la vie I

Les autres vous diront les incidents do sa vie 
politique.

Jo ne veux empiéter sur le rôle d’aucun d’eux, 
mais pour faire ressortir l’unité sans tache de 
la vie do Raspail, son oaraotere tout d’une 
pièce, sa tenue d’opinion, son tempérament plus 
ferme, plus résistant que le bronze qui nous 
rend aujourd’hui son image, laissez-moi vous 
donner quelques dates qui sont comme les ja­
lons de cette vie si bien remplie?

En 1812, Raspail était professeur suppléant de 
Théologie, et c’est en étudiant celte doctrine où 
la légende et la révélation tiennent tant de 
place, que par une contraction de son esprit si 
lucide il devient un fervent adepte de la libre 
pensée 1

En 1830, Raspail est blessé à l'attaque de la 
caserne de Babylone. Le pouvoir nouveau tente 
de gagner é sa cause ce jeune savant déjà illus 
re : il le nomme chevalier de la Légion d’hon- 

nenr. Raspail refuse avec éclat, déclarant qu’il 
n’accepterait de la royauté ni titres ni places. 

En 1834, il fonde le Réformateur, dans lequel 
1 réclame le suffrage universel, et expie en pri­
son l'audace de ses revendications.

Le 24 février 1848, il est à la tête du peuple à 
rilôtel de Ville et arrache la proclamation de la 
République aux hésitations du gouvernement 
provisoire.

La manifestation pour la Pologne, à laquelle 
il prit part, et qui, malgré ses efforts, dévia du 
but que scs organisateurs s’étalent proposé, lui 
valut six années de prison.

Enfin, au retour de l’exil, Raspail fut condam­
né, le 12 février 1874, à deux années de prison

ll?iE LETTRE DE M. SOJiZOGNO
Le Secolo d’hier a publié une lettre très im­

portante que M. Edouard Sonzogno a adressée à 
M. Gavallotti.

Dans cette lettre, M. Sonzogno rappelle co qui 
a ôté fait pour l’Exposition de Paris. Le gouver­
nement italien refusa d’y  prendre part, se mon­
trant même hostile à une participation de l’ini­
tiative privée.

Malgré cela, le drapeau italien flotte auprès 
des drapeaux des nations civilis^bs, dans la 
libre fête universelle de la paix et du travail 
Sans l’abstention v.-yilùt 'iu gouvernement 
ritalie se serait ré'<>èlé6 dans tout son dévelop­
pement artistique et industriel.

L ’Italie devait c-incourir à l’Exposition de Pa-

tout où il a passé, il u laissé la trace d’un pro­
grès lumineux et fécond.

Ce qu’il fut au point de vue politique, Armand 
Barbés l’a proclamé avant moi quand il écrivait : 

Ce sawnt a été un den plus intrépides dôfen- 
»  seurs de lu liépubli/juc. »

Le prisonnier du Moût Saint-Michel avait rii- 
son de rendre ainsljustice à Raspail, qui s’était 
fait soldat pour soutenir la cause du peuple jus­
que sur les barricades. On le releva blessé lors 
de l’attaque de la caserne de la rue do Babylone 
en 1830.

Combien méritent d’ôtre honorés ceux qu iw t 
eu la foi véritable : la foi qui met au service lu 
droit, de la justice et de la liberté toutes bs 
énergies physiques et morales, ne reculant pas 
môme devant le sacrifice de la vie.

François-Vincent Raspail resta un isolé polüi- 
que et ne cessa d’ôtre un persécuté.

Ne le plaignons pas, mes chers concitoyens, U- 
eut pour consolations, l'approbation de sa cen- 
science, la poésie austère de l'étude, le culte de 
de la science -- « celte religion de l’avenir » 
comme il le disait. — Religion définitive în 
effet, éternelle même, parce qu’elle est foncée 
sur la recherche de la vérité.

Ce vaillant connut heureusement tous es 
respects, toutes les tendresses de la famile. 
Celle-ci, digne d’un tel homme, l’aima snrtoit 
davantage quand il fut malheureux. Sa nollo 
femme — une sainte laïque — s’était volontaira- 
ment enfermée avec lui afin d’adoucir les amer­
tumes de sa prison. Héroïque nature assocue 
corps et àme à l’œuvre politique, scientiflqie 
et humanitaire de son mari. Elle mourut dé- 
puisement le 8 octobre 1853.

Au lendemain de ce deuil de cœur, il rcstët 
encore à Raspail deux ans do détention à faire 
Sa peine fut commuée en bannissement, il re­
prit alors le chemin de l’esU et se réfujja m 
Belgique.

Si Gœthe mourant pouvait s’écrier : «  De i i  
« lumière! encore de la lumière! » Françoii-Vin- 
cent Raspail retrouvant dans ses deux (ils de 
pieux disciples, dut croire qu’il laissait après 
lui des traces de ses clartés. Ce n’était point 
une illusion.

J’ai le doit et le devoir de dire, comme repré­
sentant ici do rExtrômo-gauche.dont ses daax fils 
font partie : L'œuvre du grand apôtre rôubli- 
cains est dignement continuée par ceux qii oeî 
l’honneur de porter son nom.

Je voudrais, en terminant ce discours déjà 
trop long, qu’il me fût permis à cette hcire'st 
en cette circonstance, devant le peuple deParis, 
d’affirmer que la concorde républicaineîxiste

pour avoir glorifié dans les éphémérides de son 1 aujourd’hui et se maintiendra demain.

nar. «i£Voi de gratitnde. 
m a isa u p '"  ' 3ôn intérêt' politiquv^ carie^a is  «as
pays désire la paix, et tous ceux qui se reQâ»».t 
à Paris restent convaincus que ce n’est pas en 
France qu’on prépare la guerre- Les gens sen­
sés déplorent profondément l'hostilité latente 
entretenue par les intempérances de langage, 
dans les deux paya, d'une certaine presse qui 
fausse les intentions et crée des malentendus 
au seul profit des ennemis communs.

La lettre de M. Sonzogno conclut en disant que 
les vrais patriotes de tous les partis s’accordent 
à dire que l'Italie n’a qu’à rester chez elle pour 
vivre en paix avec tout le monde; ils condam­
nent sa politique coloniale qui est la négation 
de tous les principes par lesquels l’Italie a as­
suré son indépcndauce ; Ils condamnent surtout 
cette politique d’alliances qui est un outrage au 
sentiment patriotique et une menace continuelle 
à cette paix que le pays désire ardemment 
et que ia politique de M. Grispi compromet tous 
les jours davantage, taudis que, seule, une poli­
tique de neutralité peut soustraire l’Italie aux 
horreurs d’une guerre injuste.

Cette lettre, qui commente aussi les persécu­
tions de l’Autriche à Triesteet à Trente, a causé 
une grande impression.

jou tons qui M. Gavallotti, député, interpellera 
aujourd'hui M. Grispi sur ia politique étrangère 
du gouvernement.

Almanach et Calendrier météorologique la mort 
héroïque de Delescluie, qui n'aurait pas voulu 
survivre à la cause qu'il avait embrassée. Ilas- 
pail avait alors quatre-vingt-un ans 1

Des esprits chagrins pris de septicisme au 
spectacle de la mobilité, des contradictions, des 
palinodies des grands acteurs humains, se sont 
écriés : Ucureux ceux qui meurent jeunes, car 
ils meurent entiers !

Mais nous, n’aurons nous pas le droit de pro­
clamer hautement que sous le drapeau de la 
République, à l’ombre de ce drapeau sous le­
quel une joie égale nous réunit aujourd’hui, 
germent, se développent, s’enracinent des con­
victions inébranlables, des dévouements qui ne 
faiblissent jamais; n’aurons-nous pas le droit 
de rappeler que dans l'histoire de la démocratie 
il est des vies, revues sans faiblesse, avoo une 
logique inflexible, des vues qui rappellent ces 
médailles antiques, qu’on retrouve sous des 
ruines, après de longs siècles écoulés, sans que 
rien ait pu entamer leur inaltérable métal.

Telle fut la vie de François-Vincent Raspail 
et vous remercierez avec noua le Comité à 
l’action duquel nous devons ce monument de 
le tardive juaUce qa'il noua a permis de ren­
dre à ce savant illustre, à ce grand citoyen.

Ne vous semble-t-il pas à tous, mesohers 
concitoyens, que le Raspail qui est là, resuscité 
par le talent d’un puissant arliste, vous ipéte- 
rait encore, s’il pouvait prendre la paroi, lès 
nobles exhortations de 1876 ?

L’oubli des discordes, la confiance das les 
principes républicains et dans ces prlcipes 
seuls I Telle est, selon moi, la condition disalut 
de la démocratie française.

Un peuple qui méconnaîtrait les ensigne- 
ments et les exemples donnés par ses gands 
morts, serait un peuple perdue.

Courage donc, mes chers concitoyens Haut 
les cœurs et en avant l 

Un dernier mot résumera toutes mes cnvic- 
tions, ce mot qui prend à cette place la 4ieur 
d'un panégyrique et le caractère d’un supême 
appel, le voici :

«Souvenons-nous do François-Vincenülas- 
pail. B

par avance tous ceux qui viendront y  chercher 
de patriotiques inspirations 1...

Les solennités comme celles-ci, Messieurs, 
portent en elles mêmes, dit-on, un puissant et 
civique enseignement ; cependant, si quel­
ques esprits troublés ou prévenus n'en saisis­
sent pas toute la portée, qu'ils permettent à 
mon amour fraternel de leur tenir le langage 
que le grand Raspail tenait lui-même en 1876. 
Oublions nos discordes, effaçons-en les derniè­
res traces, disait-il alors, c’est notre devoir à tous, 
la Patrie nous l’ordonne I Rapprochons-nous au 
lieu de nous diviser, c’est à ce prix que la eon- 
fiance renaîtra pour féconder la science, les 
arts, l'industrie et la liberté I 

Après de telles paroles, messieurs, il n'y a 
qu’à se recueillir et à espérer.

LES HONGROIS A PARIS
A  la  garô

Vive la République 1

Hier après midi, la gar« de Lyon était en­
vahie par une foule nombreuse qui venait 
attendre les 850 Hongrois dont l ’arrivée 
était annoncée pour 3 heures et demie.

Nous pénétrons sur le quai, où se trou­
vent les membres du comité qui s’est for­
mé en vue de recevoir oetle caravane. Plu­
sieurs sociétés y  sont représentées : la Sç~ 
ciété de secours mutuels hongroise de Paris, 
la Société française de Ssejeain,etc.

Chaque membre porte, outre la médaille 
dislinotive de sa société, les trois couleurs 
hongroises ; rouge, blanc, vert.

Nous reconnaissons de nombreux repré-
et étran-sentants de la presse parisienne 

Ce discours, comme les précédents, a été I gère. Voici la délégation du Conseil munici-
longuement applaudi.

D’autres discours, que nous regrettons 
vivement de ne pouvoir reproduire, ont été 
prononcés par MM. Martin Nadaud, prési­
dent du comité de la statue, Jaoquemard 
député des Ardennes, et Poubelle préfet de 
la Seine, qui ont obtenu un v if  succès.

Citons encore les discours de MM. Michel, 
maire do Carpentras, pays natal de F.-V.

pal, composée de MM. Boll et Stupuy. Nous 
apercevons M. Ferdinand de Lesseps, qui 
porte son âge avec une aisance étonnante. 
Dans un groupe, M. Armand Gouzien, qui 
discute avec lesoommissairesl’organisation 
des fêles : jeudi, à 4 heures, réception offl- 
oielle à l’Hôtel-de-Ville, où unvin d’honneur 
sera offert; le soir, représentation à l ’Opéra- 
Gomique; le lendemain, fête champêtre à 
Saint-Cloud. M. Gouzien atmonoe qu’il a

vince, nous affirment qu lo voyage des 
Hongrois a été, depuis la L^^oùtière jusqu’à 
Paris, une continuelle ovatiofii*

A Dijon, la réception a ét,é  partioullèrè- 
ment onaleureuse.

Les deux sociétés musicales . ' l'Ünion et 
la Fanfare ont joué la MarseillaiSi % pendant 
que les voyageurs descendaient d i ’  wagon.

M. Marchand, maire de Dijon, ap rès  avoir 
offert un très beau bouquet à l ’une « ies da  ̂
mes, a prononcé une allocution, qui a été 
accueillie par des hourrahs entbousia'-stes.

Au départ qui a eu lieu vers neuf heu res, 
M. Marchand, maire de Dijon, a offert un 
second bouquet à l’une des dames hon­
groises.

Le docteur Verardy a prononcé un é lo ­
quent discours: «Nous sommes venus, a-t -il 
dit, admirer le noble génie de la France j 
nous sommes venus voir ce beau paya d'om 
vient 1a lumière et qui est l’orient de la 
Hongrie I V ive la France 1 (Tous les Hon^
grois ont répété oe cri.)

»  Ces fleurs, gage d'amitié, se fâneront,

Raspail ; Lagrange, député du Rhône, qui a bami-uioua. in. ^
parlé au nom do la v ille  de Lyon, et enfin I ^
M. Albert Lambert fils, de la Coraèdie-Fran- I visiteurs hongrois.
çaise, qui a lu la pièce de vers de Poujet. L ’a rr ivée  — L e s  discours

Le poète Clovis Hugues, a ensuite lu de sa
voix chaude et vibrante, cette remarquable 1 a  3 h. 50, le train entre en gare. Les 
poésie, composée en l’honneur de Vincent | voyageurs se pressent aux fenêtres.
Raspail.

Ce discours a été fréquemment iier- 
rompu par les bravos. On a fait au valant 
député une véritable ovation.

M. Jacques lui succède à la tribune :

Ce discours est fortement applaudi. A oe 
moment, le voile qui couvre la statue, tom­
be et les applaudissements, mêlées d'accla­
mations républicaines redoublent.

Le Choral de Plaisance entonne un hymne 
à Raspail, qui obtient un grand succès.

M. Anatole de la Forge prononce, à son 
tour, le discours suivant :

Discours ds M. Anatole de la Forge, dé­
puté de la Seine.

Chers concitoyens,

L’INAUGURATION
DE

LA STATUE DE F .-V . RASPAIL
Une foule considérable se pressait hier, à 

deux heures, sur les boulevards Raspail et 
Edgard Quinet pour assister à l’inadgura- 
lion de la statue élevée a la mémoire de 
François-Vincent Raspail. Nous avons déjà 
fait la description de cette remarquable sta­
tue et nous avons donné le texte des inscrip­
tions qui ornent son piédestal. Nous nous 
bornerons dono à relater la brillante céré­
monie d’hier.

A  deux heures, arrivaient et prenaient 
place dans la tribune d’honneur, dressée en 
race du monument, MM. Poubelle, préfet de 
la Seine, Aohard, Anatole de la Forge dépu­
tés de la Seine, Jaoquemard député des Ar­
dennes, Jacques, présidentdu conseil géné­
ral, Martin Nadaud, président du comité de 
la sialue, le député poète Clovis Hugues, et 
un grand nombre de députés, sénateurs, 
oonseillers municipaux, fonctionnaires et 
invités.

Autour de la tribune avaient été placés 
une musique de ligne et le Choral de Plai­
sance.

La cérémonie
A deux heures et demie, la musique joue 

la Marseillaise, aux applaudissements de 
tous et aux cris de : Vive la République 1 

M. Achard se lève alors et prononce le 
discours suivant :

Discours de M. Achard, député de la 
Seine.

Mesdames, Messieurs,
?>'il est vrai que les démocraties doivent se 

garder soigneusement du culte et de l’adora­
tion des hommes, U faut reconnaître qu'elles 
«'honorent eo rendant à la mémoire de ceux 
qui les ont servies et qui sont morts sans défail­
lance, sans avoir laissé s’attiédir l’ardeur de 
leurs convictions généreuses, l’hommage de 
leur souvenir et de leurs regrets.

C’est par une souscription nationale que la 
statue que nous inaugurons aujourd’hui a été 
élevée à François-Vincent Raspail ; nul parmi 
les hommes qui ont illustré leur époque n'au­
rait plus de droits que lui à cet honneur su­
prême-

Chimiste hors pair, chercheur infatigable, il a 
ouvert à la science des horizons nouveaux. 
Penseur profond, républicain ardent, il a consa-

Au nom de l’Extrérac-gaucho de la Chambre 
des députés, je viens rendre un respectueux 
hommage à la mémoire de François-Vincent 
Raspail.

Une souscription nationale a permis d’élever 
ce beau monument, alla que la jeune généra­
tion parisieime puisse avoir sous les yeux 
l’image ressemblante d'un des plus vaillants 
apôtres de la démocratie française. Il a été 
toute sa vie à la peine, il est juste qu'il soit 
aujourd’hui à l’honneur.

François-Vincent Raspail est une des gloires 
de la République. Il appartenait à l'Extrême 
gauche, dont il fut un des membres les plus il­
lustres, de le revendiquer avec orgueil comme 
un des siens.

C’est dans cette pensée, mes chers conci­
toyens, que nous nous associons de tout cœur à 
la manifestation populaire de la reconnaissance 
publique qui ne fait jamais défaut à ceux que 
l’amour de la patrie Inspire.

Un jour, devant un tribunal de la police cor­
rectionnelle comparaissait un homme accusé de 
délit politique.

« Avez-vous déjà été condamné, lui demanda 
le président ?

»  Oui, monsieur le président, à cent cinq ans de 
prison. Voulez-vous que j’y  ajoute aussi exacte­
ment le chiffre des amendes ?

» C’est inutile, répliqua le président, homme 
d'esprit, je suis suffisamment édifié. »

Cet accusé était François-Vincent Raspail. 
Personne n’a été plus souvent traîné devant 

les tribunaux et livré aux condamnations poli­
tiques que le savant patriote dont nous glori- 
fious ici le souvenir. U fut condamné sous tous 
les régimes; sous la royauté, sous l’empire, et, 
j ’ai le regret de le dire, sous ia République.

Savez-vous, chers conoitoyens, quelle leçon 
suprême Raspail tirait de toutes ces condam­
nations ?

Appelé par le bénéfice de l'Age à présider en 
février 1876 l’Assemblée des élus du suffrage 
universel, il s'exprimait en ces termes :

« Une ère nouvelle commence en ce jour pour 
»  la France, saluée qu'elle est par l’immense 
» majorité chi suffrage universel. Oublions le 
» souvenir de nos calamités intestines , ou- 
» blions toutes nos discordes, effaçons-en les 
«dernières traces; c’est notre devoir à tous ; 
» ce sont nos espérances; la Patrie nous l’or- 
»  donne. Rapprochons-nous, au lieu de nous 
a diviser de nouveau. Réparons nos fautes au 
’> lieu d'en grossir le nombre. «

N ’est-il pas profondément touchant, mes chers 
concitoyens, d’entendre prononcer de telles pa­
roles par un homme qui avait subi toutes les 
persécutions.

Lamartine disait en poète : « Mon Ame est 
«  un autel qui brûle et qui parfume tout ce 
«  qu’on iette pour la ternir. »

Véritable fils de la Révolution, François-Vin­
cent Raspail a fait mieux encore, il a transformé 
en patriotisme républicain toutes les haines et 
toutes les injustices dont on avait essayé de 
l’accabler.

Ce qu’il fut devant la science, je  n’ai pas au­
torité pour le dire. Il me suffit de répéter evec 
nous tous, ce qui est actuellement l’opinion uni­
verselle : Raspail fut un glorieux novateur. Pgr-

D iaooura dn M . Jooquort, préhidont^u*
Conseil général

Messieurs,
Invité, au mois de janvier 1888, comme Jai 

l’honneur de l’ôtre encore aujourd'hui, à p6- 
senter l'hommage du Conseil général de la 
Seine, à la mémoire du grand et populaire Via- 
cent Raspail, Je disais alors:

« Espérons que bientôt nous pourrons saluer 
« sa statue vénérée sur l'une de nos places pu- 
« bliques et lire son nom glorieux sur une de 
• nos voies parisiennes.

Cet appel, Messieurs, ne pouvait manquer 
d’ôtre entendu surtout par des élus de Paris et 
du département qui, en grande majorité, ont 
le môme idéal politique que le Maître que nous 
glorifions, de constituer la République avec, 
toutes ses conséquences sociales. i

Nous devons en ce jour, messieurs, nous ré­
jouir,cous féliciter! Le double vœu formé il ya 
moins de deux ans sc trouve complétemen 
réalisé.

Le quatorzième arrondissement, j ’en éprouve 
quelque mouvement d’orgueil local que vou 
excuserez, possède, vous voyez, une œuvr 
magistrale où revit le grand citoyen ; le qua­
torzième arrondissement aussi a l'un de se s 
boulevards décoré du nom bien-aimé de Ras­
pail !I... Je me complairais volontiers, Mes­
sieurs, à rappeler ici tous les titres à l'admira 
lion et à la gratitude qu'avait le savant philan 
thrope et le vaillant républicain dont non 
inaugurons la statue; mais je crains de vou 
faire entendre do vaines redites 1...

Et ne sait-on pas que Raspail, pendant pis 
de soixante années, a poursuivi le progrès dis 
la science ou dans la politique avec une âme r- 
dente au travail, avide de justice et éprisele 
liberté ?

Doute-t-on encore, après que Broca et lloln 
l’ont établi, que c'est à Raspail seul qu'est oe 
la découverte de la cellule, que c’est à lui aiisi 
que revient l’honneur des théories microbiii- 
nes?

Qui dono ignore que, pour a'adonüer à i’étqe, 
Raspail a renoncé à tous les plaisirs de la jh- 
nesse ; que, pour continuer ses découvèés 
scientifiques, ü a refusé les situations les p̂ s 
brillantes!

Et en dehors des conquêtes scientifiques n 
suffiraient à l'immortaliser, est-il un démoci e 
digne de ce nom qui ne connaisse tout ce é 
la Patrie doit a cc grand citoyen I son influe: e 
considérable dans la presse politique, au Ré r  
matcur, à du Peuple, à la Marseillaise la
conduite héroïque aux Révolutions de 1830 e1 e 
1848 ; son entrée hardie à l’IIÔtel-de-Ville, ojii 
proclame le premier la République l 

Oui, Messieurs I Raspail est un de ees hib- 
mes rares, dont on peut sans crainte inteib' 
ger, fouiller toute la vie. ,

Partout et toujours on constate que pour ;ul 
comme pour nous, la République est le lui 
moyen d’arriver aux réformes démocratiqift ; 
partout et toujours on constate qu’il est l ’imia- 
cable ennemi du pouvoir porsonnel. En pqti- 
que, comme en philosophie, il rompt détinife* 
ment avec lo passé, et s'il était encore au mi­
lieu de nous, U eût certainement approuv^n 
de ses dignes fils, demandant d'affecter le fo- 
duit de la vente des joyaux de ia couronnella 
création d’une caisse de retraite des invalies 
du travail !

U me faudrait, pour compléter cotte esquise 
biographique, messieurs, faire resplendir Ac­
tion immense et bienfaisante qu’a exercé cite 
nature d’élite sur tous ses contemporains.

Un mot vous la fera apprécier : Plus de jnt 
mille personnes ont tenu à assister à ses ojè- 
ques, et son nom est encore, au moment ou je 
parle, vénéré jusque dans les plus petites c|n- 
munes de France !...

Je m’arrête, messieurs, et, au nom du Coijeü 
général, je  remercie tous ceux qui ont co^i- 
bué à l'éreciiob de ce monument, et je fêl|ite

Puisque la Science et l’Histoire 
T'ont fait une immortalité; 
Puisque te voilà dans la gloire, 
Sur le piédestal mérité.
Je n’irai point fleurir d’acanthe, 
Le front d'une jeune bacchante, 
J’accours dénouer devant toi 
La strophe, ma gerbe étoilée, 
Moi qui guis né dans la vallée 
Gomme j ’ai vécu dans ta foi !

Je t'apporte, ô Raspail, ô père I 
Vieillard sur l’énigme accoudé ! 
L’idéal qui veut qu’on espère.
Même quand la haine a grondé t 
Je te rapporte ta pensée,
Le tremblement, l'ombre effacée 
De ton berceau sur le vieux mur, 
Tout cc qu’aux pieds nus de ia Muse 
Le fiot illustre de Vaucluse 
Roule de soleil et d’azur 1

Et qu’aucune voix ne s’élève 
Paur t’éclabousser d’un affront, 
Nous avons, en sondant ton rêve, 
Mesuré l’ampleur de ton front !
Et nous penchant l’un après l'autre 
Sur ton vaste cerveau d’apôtre,
Qui renfermait l’àme de tout.
Nous avons distingué dans l’ombre, 
Au-delà des erreurs sans nombre. 
Toutes les vérités debout l

Nous t’avons vu, la face blême,
Les lèvres livides de faim , 
Déchiffrer l ’auguste problème 
Du germe épanoui sans fin, 
Autopsier la graine obscure, 
Fouiller les flancs de la nature, 
Guetter l ’inconnu pas à pas,
Et jeter, au nom des brins d’herbe. 
Le désaveu calme et superbe 
A Buffon qui ne savait pas I

La plante qui boit la lumière 
Sous les rameaux, dans la forôt, 
Tressaille encore, toute Hère 
De t’avoir livré son secret. 
Quand le vent la soulève,
Ce n’est plus seulement la sève 
Qui fait sa gloire et son réveil ;

■ Dans les baisers du crépusoule 
,'ba moeuc'vii, et la ceiiuie 
Affirme son droit au soleil.

Ombre vaine, cendre qui souffre, 
L'Elre, injustement châtié,
Traînait son mal de gouffre en gouffre 
Sans que la nature eût pitié,
Sans qu’elle offrît au pauvre hère.
Au forçat du bagne Misère,
Vite brisé, prompt à vieillir,
La Heur de santé qui ne coûte 
Qu'une halte au long de la route,
Que la peine de la cueillir.

Tu t’écrias : « Mère, ô Nature l 
V Pourquoi l’homme est-il damné?
» Pourquoi vendre à la rréaturs 
a Ce que l’inlini l ’a donné? »
Et la racine méprisée.
La feuille où tremble la rosée.
Le laurier ué sous d'autres deux, 
Tout s'offrit par ta main ravie 
A  ceux qui marchaient dans ia Vie, 
Avec leur fosse dans les yeux !

L'àme fièrement obsédée,
Tu vouas au pâle remords 
Les savants qui trompent l'idée,
Les marchands qui vendent la mort 
Et pour abriter sous ton aile 
L ’enfance, blanche tourterelle,
Dont la misère est l ’oiseleur,
Pour enaoigner cc qui fait vivre 
Tu donnas au peuple ton livre, 
Baiût alphabet de la douleur 1

Tu pouvais à ton tour, sévère 
Aux vaillants qui font leur devoir.
Te verser l’ivresse à plein verre 
Au banquet doré du pouvoir,
La fortune te dit « J’arrive 1 
» Sois mon audacieux convive I 
»  Les principes sont vite usés.
H A toi tout ce qui chante et brille 1 » 
Tu répondis à cette fille :
H Je ne vous connais point, passez I »

Pendant qu'au bruit lointain des plqnes 
La République s’éveillait.
Tu plantas les faisceaux épiques 
Entre les pavés de Juillet.
Quand on la crut à Jamais morte,
Tu t'écrias : Luttons, qu’importe?
'c Los martyrs sont les vrais élus »
Et le peuple écoutait, l'oreille 
Collée aux pavés de la veillé,
Si nen d’elle oe vivait pl is.

Partout, chaque fois que l'épée, 
Faucha l’homme comme un blé mûr, 
Tu baisas la terre trempée 
De son sang glorieux et pur.
Tu donnas le tien, ta pensée 
Resta la blanche fiancée 
Des fers lugubres et pesants ;
Et dans l’histoire qui t’honore, 
L ’ombre des barreaux est encore 
Sur ton front de quatre-vingts ans.

Ne crains point qu'un orage emporte 
Le bronze où nous t'avons dressé : 
L'admiration est plus forte 
Que Is dédain n'est insensé.
.La nuit tremblerait pour scs voiles 
Tu t'en irais jusqu’aux étoiles 
Si loe savant», blêmes d’effroi,
Te rendaient en morceaux de gloire, 
Après l'insuite dérisoire.
Tout ce qu’ils ont volé chez toi !

Vincent de Paul de la science, 
Médecin du mal social 
Dresse-toi bien devant la France 
Dans la blancheur du piédestal ! 
Père, ta République est faite !
Nul ne viendra troubler la fête 
Que nous offrons à nos grands morte 
J'en atteste, au nom des génies,
Les deux loyales mains unies 
Là-bas, sur la tombe où tu dors 1

CLOVIS HUGUES.

Les'eris jE//èn ! V ive la France ! s’échap­
pent de toutes les voitures. Les dames jet­
tent des fleurs.

On répond par les cris répétés de: V ive la 
Hongrie l

M. Boll s’avance et prononce le discours 
suivant :

mais nos sentiments pour la France seront 
plus vivaces que jamais. »

Au moment où les trains, aux accords de 
la Marseillaise, ont quitté la gare, les cris 
de Vive la Hongrie! V ive la France ! V ive la 
Bourgogne ! V ive la République 1 ont lon­
guement retenti.

J. B.

Hier malin a eu lieu la distribution des 
prix du 14 Juillet à Montmartre. Le manque 
de place nous oblige à renvoyer à demain 
le compte rendu de la cérémonie.

LES CONGRES

Mesdames et Messieurs,
Au nom du Conseil municipal de la Ville de 

Paris, je suis heureux de souhaiter la bienve­
nue aux membres de la délégation hongroise, 
venue pour visiter notre Exposition et pour 
prendre part aux fêtes organisées en l’honneur 
du Centenaire de la Révolution française.

La profonde sympathie qui existe depuis si 
longtemps entre le peuple hongrois et le peu­
ple français, déjà cimentée par de nombreux 
faits historiques, ne peut que s’accroître par les 
manifestations en l’honneur de la Liberté que 
nous célébrerons ensemble.

Les représentants de la Ville de Paris seront 
heureux de vous recevoir à riIôtel-de-Ville, ils 
se mettent à votre entière disposition, pour 
vous faciliter l’examen de tous les services dé­
pendant de l’administration de notre cité.

La seule chose que nous désirons, quo nous 
souhaitons, et j ’ajoute que nous espérons c’est 
que la délégation hongroise remporte de Paris 
la même impression, les mômes sentiments, le 
même enthousiasme que nos compatriotes ont 
rapporté de leur excursion en Hongrie, il y  a 
quelques années, et qui sont restés si vivaces 
dans leurs cœurs.

Encore une fois, Mesdames ot Messieurs, au 
nom de la Municipalité de Paris : Vive la Hon­
grie!... Eljenl

M. Ferdinand de Lesseps succède à M. 
Boll.

r
Il faut, dit-il, que les Hongrois emportent de 

France la même reconoaissanoa que les Fran­
çais ont rapporté de Hongrie, pour l'acctteil qui 
leur a été fait dans ce pays.

CoDgrèa des Cercles populaires

Ce congrès aura lieu les 11,12 et 13 juillet, 
à 2 heures, au Cercle populaire de l’Expo-
silion d’Eoonomie sociale (Esplanade des 
Invalides), sous la présidence de M. Sieg- 
l'ried, député.

Les questions qui y  seront traitées appel 
lent rattenlion de tous ceux qui s’intéres­
sent au bien-être intellectuel, moral et so­
cial des classes laborieuses.

Pour être adhérent au Congrès, il suffit 
d’envoyer la somme de 5 fr. au Trésorier, 
M. Mozet, 39, rue de la Bienfaisance, Paxla.

L ’ EMPEREUR D’AUTRICHE A BERLIII

La date de la visite de l'empereur d’Au­
triche à Berlin est définitivement fixée. 
François-Joseph arrivera dans la capitale 
de l'Allemagne le 13 août, et y s^ouroera 
jusqu’au 16. Le souverain autrichien a ma­
nifesté le désir de ne pas être reçu en 
grande pompe.

On ne sait encore rien à Berlin de la v i­
site du tsar.

LES FÊTES DES TUILERIES

M. Louis Ralisbonne rappelle à son tour la 
magnifique réception qui a été faite, il y  a 
trois ans aux Français qui, sur l ’invitation 
de la Hongrie, se sont rendus à l'Exposition 
de Budapest. Ils ont été, dit-ü, littérale­
ment portés en triomphe par touie la Hon­
grie.

La parole est ensuite à M. Helfy, député

Société a excursion.
Voici son discours :

Messieurs, chers frères Français,
Au nom de mes compagnons de voyage, je 

Vous remercie du charmant accueil que vous 
nous faites. Nous voici 850 Hongrois de toutes 
les classes, do toutes les religions ei de toutes 
les couleurs politiques. Nous sommes venus 
rendre hommage à vos progrès, à votre travail 
national. Et nous sommes venus, comme l'a 
bien dit M. le représentant de la municipalité de 
Paris, rendre hommage au saint souvenir des 
idées proclamées en 1789. Hier encore, nous 
avons eu le bonheur de serrer la main au grand 
homme, au vénérable vieillard,à Louis Kossuth, 
qui, en 1848 et 1849, a propagé en Hongrie ces 
idées. Nous sommes heureux de nous trouver 
aujourd’hui dans ce Paris d’où est sorti cette 
révélation, et enfin nous sommes venus pour 
donner une expression franche et sincère de nos 
sentiments de sympathie pour la France, senti­
ments qui ne peuvent être altérés par les chan­
gements de la haute politique. Nous nous sen­
tons très honorés par l’invitation qui nous est 
faite au nom de la municipalité, et nous ne sa­
vons y  répondre que par un cri qui sort du fond 
do notre cœur : Vive la France !

L'Union des sociétés de tir et de 
gymnastique.

J par un temps magnifique, la 
î, hier, auxTuilerieii, parl'Unien

Favorisée 
fête donnée, 
des sociétés de tir, de gymnastique et d’ins­
truction m ilitaire de la région de Paris, a 
été très réussie.

Dès 7 heures du malin les Tuileries of­
fraient un aspect charmant, les allées pi­
qués de poteaux pavoises, étaient sillon­
nées par les gymnastes aux costumes 
voyants et variés. 11 y  avait plus de trois 
•mille jeunes gens appartenant aux quatre-

pxi.» paie au
concours.

Malgré l'heure matinale une foule nom­
breuse se pressait contre la grille des Taite- 
ries. Sur l'estrade d’hoanear dressée au mi­
lieu de l’allée principale, nous reHrarquoos 
MM. Lookroy, Mesureur, Dreyfus, de Héré- 
dia, Tony Révillon, réputés ; Chautemps, 
président du Conseil nunioipal, le général 
Jeanningros, Dolfus, >résideat de rUnioa, 
Marmoltan, Siebecke’, Eugène Mayer, d i­
recteur de la Lanterne,puis les membres du 
iury, les membres delà presse et de nom­
breux invités.

Les concours ont ùré Jusqu’à midi. Ils 
ont été très suivis et >nt donné d’excellents 
résultats. La plupartdes sociétés ont été 
longuement applaudss.

Les mouvements «Ensemble ont été sur­
tout remarquables. Ls exécutants au nom­
bre de trois m ille ent vingt-six manœu­
vraient avec une grade précision.

Enfin M. Mayer prononce un discours en 
hongrois au nom de la société de secours 
mutuels de Paris ; il déclare lui aussi que 
les sentiments d’amitié qui unissent la Hon­
grie et la France sont inaltérables et invite 
les voyageurs à venir visiter le local de la 
Société hongroise où est organisée une pe­
tite exposition nationale.

Tous les discours sont accueillis par des 
vivats prolongés.

Puis une musique hongroise joue succes­
sivement la MarseilUiise et la marche natio­
nale hongroise.

Le deuxième train arrive à cinq heures 
dix. Deux autres discours sont prononcés, 
l’un par M. Stupuy, conseiller municipal, 
l’autre par M. Saissy, au nom de la presse 

n ç&i s ç
Les voyageurs à leur descente de voiture 

reçoivent raocueil le plus chaleureux. Sur 
les quais, dans les salles d’attente, au de­
hors,plus de deux mille personnes poussent 
des vivats, des «  Elgen » des cris de Vivo la 
Hongrie!

J’entends à côté de moi la réflexion sui­
vante : «  Tiens, on prétendait que les étran­
gers ne seraient pas en sûreté a Paris. »

Quinze breaks attendent dans la cour. 
Les vivats redoublent quand ils se mettent 
en marche. Sur celui qui ouvre la marche, 
flotte tout autour le drapeau français.

Sur tout le parcours, des témoignages de 
sympathie sont donnés à nos hôtes par la 

ODulation parisienne.
Et mon cocher de s’écrier : «  C’est Tisza 

qui ne sera pas content I »

A  l’hôtel Moderne. -  Chez M. Helfy

Le hnquet
A onze heures et emie, un banquet réiu- 

nissail à rHôtel-Corinental les personna­
ges officiels que nov avons cités plus haut, 
les membres du iry, les directeurs dés 
différentes sooiétesles principaux rnoai- 
teurs de ces dernièss, les membres de la 
presse et un grandombre d’invUto.

Le banquet, de pis de deux cents cou­
verts, était présid^ar M. Dolfus, président 
de rUnioD, ayant sa droite M. le général 
Janningros, etauUr de lui MM. Lookroy, 
Chautemps, etc.

Au champagne,es toasts très applaudis 
ont été portés paM. Dolfus, qui a bu à ses 
invités et à l’aver de l’Union ; par M. le 
général Jannings, par MM. Siebecker et 
Marmoltan.

La cérémonie s’est terminée vers 
heure et demie, aux cris mille foie répétés 
de Vive la République! V ive la Fraaoel...

quatre
réi

Tout l’hôtel est en mouvenien.. 
C’est là que la plupart ont élu domicie. 
Mais les arrivés sont plus nombrmx 
qu’on ne s’y attendait. On finit par les Dger 
tant bien que mal ; une partie est enwyée 
à rhôlel Balmoral, rue de Gastiglione.

Nous demandons à voir M. Helfy. Il nous 
reçoit aussitôt dans un petit salon di pre­
mier étage.

C’est un homme d'une oinquantaiie dan- 
nées, de taille moyenne; la barbe qu’il porte 
entière et les cheveux grisonnants les traits 
fins et réguliers, l’œil v i f  et la physiotomie 
très intelligente. Il parle le français avec 
grande facilité.

M. Helfy nous donne avec la plus grande 
obligeance des détails sur le voyage de la 
société d’excursion et sur sa composition.

Nous avons parmi nous, dit-L, 22 journa­
listes, 10 députés du Parlement,101 avocats, 
34 juges, dont un de la llauLe-Cour de jus­
tice, 3 de la cour d’appel, des artistes pein­
tres et sculpteurs, des artistes dramatiques, 
des poètes, 13 prêtres de dilférentes reli­
gions, des propriétaires, 60 commerçants et 
industriels, enfin 175 dames.

La fêtle l’après-midi
Au sortir du biquet, les invités sont re­

tournés aux Tteries pour assister à la 
grande fête présée par M. Carnot.

Le président c la République est parti à 
deux heures mis dix de l'Elysée dans un 
landeau de gala^oompagné du lieutenant- 
colonel Toulza idu commandant Cordier. 
La voiture préicntieüe était escortée par 
un peloton de calerie. Il est arrivé à deux 
heures aux Tui’ief».

Il a pris pla sur l’estrade d’honneur, 
ayant à sa dro M. Tirard, à sa gauche M. 
Dolfus, préside de l’Union des sociétés.

Sur une deu:me estrade en face se le - 
naient la musjie m ilitaire du 119« jouant 
un pas redoubet deux sociétés de petites 
filles, vêtues bleu et portant des hal- 
lèrez.

Pans les trihes, beaucoup de monde et 
brauooupde des en fraîches toilettes. Au 
dehors une fee énorme.

Le défilé a cimenoé à deux heures.
Il a duré ès de vingt minutes. Sur 

tout leur paitirs les sociétés étaient ac­
clamées.

Après le dé», ont eu lieu, devant la tri­
bune présideelle, de nouveaux exercices 
exécutés, avoeaucoup de succès, par les 
diverses sooés. A citer, parmi les plu» 
applaudis, leiivers bataillons de fillettes 
qui ont fort ^liment manœuvré eu chan­
tant.

A quatre jires, a commencé la distri­
bution des hynpenses.

A ce  mom, le président de rUüioti a 
adressé à M. 'nol le discours suivant :

Dia»rs de M. Dolfus
Monsieur Irésideot do la République,

Les dépêches que nous recevons de pro-

Je suis heurqet fier pour rUnion de pou­
voir préaenter)ard’hui au Chef de l’Etat, Ir» 
résultats obten par les effort*» de patc'nles 
dévoués commi Collaborateurs qui m’entou­
rent. Votre prête au milieu de nous ent un 
insigne honneii même temps qu'uu encou­
ragement donij tous ces jeunes gens qui 

levant vous.
le Conseil municipal nous 

lans une large mesure; d» 
nous connasseï^ savent oe que nous vou­
lons, ca-que noi|ison8.

J’cspôre que pouvoirs publics tiendront k

viennent de défi 
Le.Gonsel gôt 
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ii^]Q(jre leurs ennragements b. ceux dos élus 
de PsrlB. ou n<j accordaut pour notre con- 
(^ars de l'auDêproch^ne, non Beuiement le 
jardin des Tuiler», mais encore une part pins 
large dans les oiits qu’ils présenteront pour 
les sociétés patri.qnes.

Souvent, on aédit des bataillons d’adultes. 
Vous venez de le^oir, monsieur le Président, 

je suis certainvé présent vous partagez le 
gentiment qui as a fait poursuivre notre 
(Buvre, Bans hésifon, sans défaillance.

Ce sentiment, et de préparer pour la France 
les ieunes gens dti à 20 ans, instruits, exercés 
aux mannouvres litaires, afin que l’armée les 
trouve prêts le jr où ils entreront dans nos 
rangs- Le gouveement de la Itépublique y 
trouvera aussi uphalange de volontaires qui, 
dignes petits-flis leurs ancêtres de 92, se lé< 
seraient tous po défendre la Patrie envahie 
ou la Liberté mecée.

Le président «épondu par quelques pa­
roles qui ont ébouvertes par les cris de : 
V ive Carnot l Ive la République I V ive 
l ’Union !

Ce n’est queirs cinq heures que la fête 
a pris fin, au neu d’un enthousiasme gé­
néral.

De ohaleurres félicitations ont été 
adressées par Carnot et par tous les in 
vilés, en génér aux dévoués et aimables 
organisateurs concours.

Le Concours ernatîonal de musique

Le soir, h l  heures et demie, avait 
également liei.ux Tuileries, dans l'allée 
principale, leoncours international de 
musique du Cenaire de 1789. Le festival 
auquel prenairoart plus de 20,000 ins­
trumentistes oinanteurs a eu un grand 
éclat. 11 a com ^cépar la Marseillaise et le 
Chant du D'ip, exécutés par toutes les 
musiques. Lesux morceaux, joués avec 
un ensemble s satisfaisant ont été v i-  
goureusementplaudis.

Puis, le festi a continué par l’audition 
des morceaux .és par les principales mu­
siques. Toutemt obtenu un véritable 
succès.

A la fin une ère confusion — bien ex­
cusable, étant iné le chiffre des musi­
ques présente! s’est produite.

Néanmoins, concours s’est très bien 
terminé par lairseiüaise rejouée par tou­
tes les musiqu

Ce matin, lu, à neuf heures place de 
l’Hôtel de V illé fU é des Sociétés qui se­
ront reçues f i e  Conseil municipal de 
Paris.

A  une h6j concours international 
d’honneur entes Société ayant obtenu la 
veil e un pren prix.

M Panières,nistre de I m struction pu ­
blique et des ux-Arls, présidera la dis- 
trifcution so le lle  des récom penses à 
tros heures d'après-midi au jardin des 
Tuileries.LV STAÏ DE PAEL BERT

AUXERRE

LA CATASTROPHE DE SA IN T-E T IE N N E

Le retour de MM. Cordier et Constana

Le commandant Cordier est rentré hier 
matin à Paris, revenant de Saint-Etienne.

En présence du nombre des m isères ù 
secourir, M. le président de la République 
lo i avait envoyé l’ instruction télégraphi­
que de dépasser, dans la mesure du néces­
saire, les sommes qu 'il avait d'abord em ­
portées.

Le commandant Cordier a pu arriver 
ainsi à distribuer des secours provisoires à 
près de 120 familles, c’est-à-dire à presque 
toutes celles que la terrible catastrophe a 
privéesjde leur chef et de leur soutien.

M. Constans rentrera aujourd'hui à Paris.

C H A M B R E  D E S  D É P U T É S
Séance du G juillet 1BS9

PRÉSIDENCE DE M. MÉLINE, PRÉSIDENT

H . IV o ë l -P a r fa it  dépose et Ut un rapport sur 
le projet de loi modifié par lo Sénat, relatif au 
transfert au Panthéon des cendres de Lazare 
Carnot, Marcsau et Baudin, et à l'érection d'un 
monument commémoratif en l'honneur de 
Hoche.

Le projet de loi est mis aux voix et adopté à 
Tunanimité de 378 votants.

BI. le  baron B e illo  dépose et Ut le rapport 
sur le projet de loi voté par le Sénat relatif à 
l’augmentation de l’artillerie de campagne.

Le projet de loi est adopté.
L’ordre du iour appelle la discussion du pro­

je t de loi modifié par le Sénat relatif aux dépen- | bien ftrès bien 1 sur divers bancs).

C'est pourquoi mes collègues du département 
des Basses-Alpes et moi avions déposé un amen­
dement afin que la lacune entre Saint-André et 
Puget-Théniers fût comblée.

U .  P a p o n . — Voulez-vous me permettre de 
dire un mot au nom do la commission?

La commission n’avait pas attendu votre 
amendement ; huit ou quinze jours jours avant, 
sur la demande de M. le ministre de la guerre, 
la commission avait comblé cette lacune. (Très 
bien! très bien 1 à gauche.)

M. Eugène D e la t t r e .  — Et elle a ajouté que 
les délais d’exécut'on seraient déterminés lors 
de la présentation d’un autre projet de loi.

H . A n d r lc u x .  — Je pense que la déclara­
tion de M. le président do la commission na 
pas pour objet de nous enlever le mérite d’a­
voir défendu les intérêts qui nous sont confiés.
(Sourires,) . . . .  ,

M. P a p o n .  — J'ai voulu établir la vérité des 
faits au point de vue de la commission.

M. A n d r lc n x .  — J’aime à croire au contraire 
que la commission et le président avaient prévu 
notre désir et qu’ils nous ont donné satisfac­
tion par avance : je  les en remercie bien sincè­
rement. (On rit.) . .

Quoi qu’il en soit — et c’est là le principal —• 
j'ai satisfaction. Je retire donc l’amendement 
que j ’avais présenté sur l’article 2, il est vrai ; 
mais puisqu’on lui donne satisfaction dès l arti­
cle 1«', il n a plus d’objet. {Très bien 1)

Il est on autre point encore du projet minis­
tériel qui soulève dans notre esprit quelques 
critiques : je  veux parler de l’abandon apparent 
de la ligne, depuis si longtemps attendue, de 
Saint-André à Draguignan. A  oet égard, l ’atten­
drai les explications de notre honorable collègue 
M. Clemenceau. Il nous viendra en aide, et je  ne 
doute pas que, grâce à son puissant cou* 
cours, sur ce point encore nous aurons satisfac­
tion complète, ce qui nous permettra de voter 
intégralement le projet du Gouvernement, tel 
qu’il a été amendé par la commission. (Très

Her a été agurée à Auxerre le  statue 
de Paul Bert.

L ’a rr ivâ u  tra in  m in is té r ie l

 ̂une heurst arrivé le train m inislé- 
rid, qui élailtendu sur le  quai de la 
cae par le pt, le maire, le conseil mu- 
nidpal, le géal et son état-major, plu- 
sifljrs conseîs généraux du départe- 
m fit et de iibreux fonctionnaires.

te m aire <e préfet ont souhaité la 
bieivenue kl. Spuller, Etienne, et aux 
déigués desiistres de la guerre et de 
la narine.

^  ont offert des bouquets
à M. Spllcr.

Le ectège sL dirigé en voiture vers la 
préfeoüre pa’avenue de la Gare, l’ave­
nue Gcnbetta pont où se dresse la sta­
tue e tc  quai la République. Sur toutes 
ces vces se Iwaient à profusion des dra- 
peauxdes guildes et plusieurs arcs de
triomihe. . . . .  ,.

La 'éoeptioes autorités a eu lieu à 
l’Hôtode Ville

A p ré fectu re .

A laréoeptioe la préfecture, M. Spuller 
a renercié leslégués annamites et les 
aulortés du dâement de leur présence.

Il aconstalévles maires, on se ren­
dant üi grand ibre à la réception, ont 
voulu donner témoignage de leûr atta- 
chemint à la Rblique. Il les a invités à 
Tunioi qui fenempher les républicains 
aux ébotions piaines.

Les maires oSoueilli ces paroles par 
les cra de : V ivRépublique î

Lèrém on ie

Le cortège sendu  ensuite au monu­
ment élevé à Paert.

Un« foule noiase se pressait dans les 
rues et aux aboni pont.

Uns enceinte i ete réservée aux auto­
rités

Au moment 01 Buichard, président du 
comité, a prislarole, le vo ile  qui cou­
vrait la statuasm bé aux applaudisse­
ments de la fo i».

.etscours

M. Etienne, susrétaire d’EUt, a pro­
noncé un disourprès celui de M. Gui- 
6 h

«  G’êst pourui, 1 dit, un grand hon­
neur de reprsenU cette solennité le 
couvernemende lapublique, pour affir­
mer son admiatioma reconnaissance.

»  Paul Bert savaet patriote, dote la 
France des grndes î scolaires qui sont 
l ’honneur de i  seco République.

»  La fièvre a trio li emporte Bert vers 
de nonveauxihampiolioD. En présence 
des ctVorls de natioiivales pour étendre 
leurs colon ia  Paul 1 ne croit pas que 
la France doie rcslénpassible, et il se 
fait l’apôtre le Texlion ; il accepte la 
mission d’or|niser Itolectorat de lA n - 
nam et du Thkin. ' i

»  Hardi eU boneubvaleur, il m it le 
série  oivilisteur de tance au profit de 
Ses riches cûlrées esut y  installer par 
sor autorilônorale loenoe de la métro

“̂ «L a  m orti interrooson œuvre. Il est 
là naintenat, devantjs, 1 objet de l ad- 
rai:ation e' de la «naissance de ses

° ° îr p r m c ï  d’Annamprononcé ensuite 
un» alloouion ; puis professeur,
a tarlé au iom  de la llté  des sciences, 
MÎBumonballier, au i de la Société de 
biilogie, M Viennot, 4om des institu-

^^ie^'maiD d’Auxerre clos la série des

^^prèïiaoérém on ie, troupes ont défilé 
devant lenonum enl.

/animsion qui rè^cn v ille  est très 
giinde.

ses ordinaires de l’instruction primaire publique 
et aux traitements du personnel de ce service.

M. IH ille ra n d  présente quelques observations 
au sujet du deuxième alinéa de l’article 48 por­
tant qu’un règlement d’administration publique 
statuera sur les conditions dans lesquelles les 
conseils municipaux pourront procurer aux élè­
ves indigents la fourniture des livres de classe.

Pourquoi cette disposition? Aucun conseil 
municipal ne peut imposer un livre aux insti­
tuteurs sans certaines garanties; il est inutile 
d'aller plus loin et d'enlever aux conseils muni­
cipaux le droit de fournir des livres aux élèves 
et d’indiquer leurs préférences.

L’orateur demande qu'on ne déroge pas à i’ô- 
tat de choses actuel.

H . le  m in is t r e  d e  l ’in s t r u c t io n  p n b l iq u e
répond que tous les livres ioscrits sur la liste 
conformément aux réglements pourront être 
donnés gratuitement aux élèves par le conseil 
municipal.

H . d e  K c r ^ a r lo u  dit que ses amis et lui 
voteront contre l'ensemble, parce que cette loi 
ruine nos finances et porte atteinte aux droits 
des pères de famille.

A  la majorité de 392 voix contre 49 l’ensemble 
du projtt de loi est adopté.

L'ordre du Jour appelle la suite de la discus­
sion da projet de loi relatif à la concession de 
divers chemins de fer à la Compagnie des che­
mins de fer du Sud de la France.

M. lU on tau t présente un contre-projet ten­
dant à ce que les lignes de Grasse à Nice, de 
Nice à Saint-André et de Digne à Saint-André 
soient exécutées par l'Etat. 11 y  a là toute une 
région dépourvue de voies ferrées; l’intérêt do 
la défense nationale exige absolumeut la créa­
tion de ces lignes.

On a parlé d’envelopper la voio étroite dans 
la voie large pour permettre au matériel des 
petites lignes de circuler sur les grandes ; mais

M . le  p r é s id e n t .  — La parole est à M. Borri- 
glione.

H . B o r r lg l i o n e .  — Messieurs, je considère 
comme un devoir, dans une question qui inté­
resse si intimement la défense nationale et les 
voies ferrées des Alpes-Maritimes, de ne laisser 
à aucun de mes collègues le soin de parler seul 
à la tribune.

Il me sera facile d’ôlablir devant voua par 
quelques rapides considérations, que les lignes 
proposées de Nice à Grasse et de Nice à Digne 
par Puget-Théniers ont on caractère éminem­
ment stratégique dont l’exécution s'impose et 
que le prompt établissement de ces lignes cor­
respond aux intérêts généraux du pays étroite­
ment liés à ceux de la région qu’elles sont plus 
spécialement appelées à desservir.

Je pense d'abord qu’on peut se placer par­
faitement entre le projet déposé par M. le mi* 
nistre des travaux publics et celui présenté par 
notre collègue M. Delattre pour en tirer une 
conséquence qui, à mon avis, dans les condi­
tions actuelles, devrait bien mettre d'accord 
tout le monde.

Messieurs, l’administration de la guerre a 
enfin compris que les craintes patriotiques de 
nos populations n’étaient pas sans fondement 
en voyant que le salut du sud de la France n’a 
reposé jusqu’ici que sur une seule ligne de 
chemin de fer, établie sur la lisière du départe­
ment et qui, courant le long de la côte médi­
terranéenne, est exposée aux surprises et aux 
attaques d’ une Hotte ennemie.

Elle a aussi compris, ce dont il faut la féliciter 
hautement, qu’alors que de l’autre côté de la 
frontière on venait de décider la construction 
d’un nouveau chemin de fer qui, descendant du 
col de Tende, aboutira au port de Vintimille, il 
était absolument utile pour nous de construire 
la ligne de Digne à Nice ; car la situation est à

les petites locomotives ne sont pas assez'puis- I P®“  meme en France iiu’en Italie, cette
santés pour traîner le gros matériel, qui d’ail- l dsrnière n’étant, comme nées, desservie que
leurs dégraderait la voie si elle n’était faite que I ''®̂ ® f®>'i'é® longe la mer de Gênes
pour un petit matériel ; dans ces conditions, les * *■ nvAnidoft . miVllft
trains militaires ne pourraient circuler. D’ail-
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3es désordres se sonïduils hier dans 
l ’près-nidi, aux arènes Prado, à l’ issue 
^  coirses de taureaue quadrille re ­
lie llaRia, après avoiita illé , venait de 
s retirer lorsqu’une paries speolaleurs, 
iécunténts à tort ou à Ion, du jeu des 
réadois, et surtout e »r é s  du refus de 
lellre \ m ort le ta r i, a protesté 
fuyamnent. Des ohai'des tables, des 
trres, des bouteilles, olé lancés s»jr la 
ste, et on tenta de brMes palissades, 
i  police a dû intervertour empêcher 
>s d^ord res plus grav*

leurs, pourquoi charger une compagnie de cons­
truire et d’emprunter quand l’Etat dispose d’un 
personnel excellent? Il faut uUliserlesingénieurs 
de l’Etat ou les rendre a nndusine privée. Bar- 
tout dans le cas actuel où la rapidité d’exécu­
tion est indispensable, il convient d’employer les 
ingénieurs do l’Etat, et rien n’empèche l’Etat 
d’emprunter lui-même les sommes nécessaires 
à la construction ; il obtiendra même de meil- 
eures conditions, son crédit ôtant le premier 

de tous. Le chemin de fer devra être à double 
voie pour répondre à toutes les nécessités stra­
tégiques.

M. G . C o e lie r y , rapporteur, répond que la 
proposition de M. Montaud augmenterait la 
dépense de 80 millions sans aucun avantage au 
point de vue stratégique, puisque le ministère 
de ia guerre estime que ie projet de la commis­
sion lui donne satisfaction. L e  contre-projet de 
M. Montant consiste à renvoyer l’affaire à l’è- 
tude du jour, ür, il s’agit d’un projet de loi ab­
solument nécessaire à la défense nationale et 
qu’on ne peut ajourner davantage.

A la majorité de 435 voix contre 70, le contre- 
projet de M. Montant n’est pas pris en considé­
ration.

M. D e ia t t r o  développe un amendement ten­
dant à déclarer d'utilité publique une ligne de 
Nice à Digne. Actuellement il n’y a pas te rac­
cordement de la gare de Nice au port.

n .  le  r a p p o r t e u r  propose de faire un tram­
way à vapeur de Nice à Puget-Théniers et à 
Digne. Ce tramway arrivera à Digne devant un 
chemin de fer à voie large ; U faudra donc rom­
pre charge et perdre un temps précieux.

Si on pouvait charger la marchandise sur le 
port de Nice pour aller à Grenoble ou en Suisse 
sans rompre charge, Nice deviendrait le port 
de la Suisse.

Au point de vue stratégique, l'Italie a fait, de 
Gooi à Vintimiglia, une grande ligne qui ifa 
aucun intérêt commercial, qui est exclusivement 
destinée aux besoins militaires; elle sera ter­
minée dans six mois, c'est la ligne de Digne à 
Nice qui serait chez nous le pendant de cette 
ligne ; il faut qu'elle réponde aux mêmes be­
soins.

M . le  R a p p o r t e u r  répond que la ejoestion 
technique a ôté étudiée par la Commission et 
les autorités compétentes ; le projet de la Com­
mission a été reconnu praticable.

U . D e la t t r e  insiste sur la nécessité de la 
double voie. Un corps de 35,000 hommes nécet- 
site cent trains ; on peut le faire partir en un 
jour à un quart d'heure d’intervalle, mais on 
les garderait à l’arrivée s’il n’y avait qu’une 
voie.

M. A n d r l c u x .  — Mon cher collègue, je  vais 
vous cédtr la parole bientôt... après l’avoir prise. 
(Sourires.)

Messieurs, je  veux dire pourquoi, à mon grand 
regret, il ne m'est pas possible de voler l’amen­
dement ou le contre-projet de M. Delattre, de 
même que je n’ai pas voté oelui de l’honorable 
M. Montaut.

L'honorable M. Delattre a dit d'excellentes 
choses, que j'ai écoutées avec beaucoup d’inté­
rêt; je serais très désireux moi-même qu’il y

à 'Vintiuiille, avec ctt avantai-’e toulcfoi * qu’elle 
possède d'‘jà le chemin de ’er de Turin à Sa- 
vone, se soudant à la ligne d i littoral, et qu'elle 
va disposer, dans un avenii prochain, de la 
nouvelle ligne qui, contournant les Alpes et 
suivant la iTuntierd juoqu'a viuiiuiiiio, lui pox- 
mettra au besoin de cbnccnticr rapidement dos 
troupes sur un point dèteiminé de la fron­
tière.

Toutes ces considérations mtété miimllouai- 
ment examinées, et M. le ministre de la guerre 
dont chacun reconnaît et apprécie la haute com­
pétence en ces matières, est allô étudier la si- 
tualion sur pl«ce. C'est à la luUe de cetexamen 
rétléchi que le pn jet de loi ajjourd’hui soumis 
à la Chambre a ôlô déposé tt, depuis, tous les 
représeutanls des Alpes-Martimes n’ont épar­
gné ni leurs démarches, ntleurs conseils, ni 
leurs efi'orls pour qu’une soutien, conforme à 
des intérêts majeurs,àla fos nationaux et ré­
gionaux, intervienne le plus ôt possible.

Un moment, je  l’avoue, nois avons redouté 
que l'œuvre initiée ne fût liissôc, ea quelque 
sortw inachevée : c’est lorsqœ, malgré des pro­
messes écrites et répétées, malgré aussi dos 
engagements formels, pris àla tribune au nom 
du gouvernement, nous avios vu. à la d<'rnière 
heure et sans en avoir été a«rü, distraire du 
projet de la section de Sain-André à Puget- 
Theniers, ce qui aurait coistitué une lacune 
qui aurrit pu devenir désasrease à un mo’  
ment donné. Nous eûmes l'ionneur d'exposer 
alors àM. le ministre de la g'erre, à son banc 
d’abord, et dans son cabinet ensuite, la situa­
tion qui nous était faite et d<!ai demander son 
appui pour obtenir la réalisalon des promesses 
faites.

M. le ministre de la guerre insista vivement 
devant la commission pour qe ce tronçon, déjà 
classé à titre éventuel, fût dclarô d’utilité pu­
blique. M. le ministre s'est apuyé avec raison 
sur des nécessités stratégiqns qui exigent que 
l'exécution de cette section n soit pas indéfini­
ment retardée, et la commision, répondant à 
la demande ministérielle, la point hésité à 
l'adopter à runanimité.

Toutefois pour que les Barifices qui seront 
imposés au pays, en vue d’aiurer sa défense, 
produisent les heureux eft'et qu’on est en droit 
d’en attendre, j ’estime qu’il e faut bas se ber­
ner à déclarer simplement ditililé publique le 
raccordement indispensable ont U s’agit; mais 
qu’il faut encore qu’il y  ait.in ce qui le con­
cerne, concession définitivaet vote do la dé­
pense, de fHÇon qu’en proedaot à l’exécution 
de ce tronçon intermédiairesimultanément à 
celle des deux scolions extrëies, on évite cet 
inconvénient d’avoir sur la Entière un chemin 
de fer stratégique morcelé, ncomplet, et, par 
suite, peu propre aux servie! qu’il est appelé à 
rendre.

Il oet évident qu’il y a làine situation très 
dé.icate sur laquelle je  ne vsK pas insister. Je 
suis cependant persuadé qe la récente mise 
(n  adjudication de la voie lalienne, compor­
tant l’übligdüoû aux enlr^reneurs de cons­
truire un tunnel de 7 kilomèes dans l’epace de 
riix-huit mois, n’a pas été frangère à la réso­
lution prise par M. le minis'e de la guerre de 
demander l’exécuiion Intégrte de la ligne de

eût un chemin de fer à double voie large entre I Nice à Digne, et c'cet pourqii je répété que la 
Digne et Nice, et si ses paroles eussent été pro- | déclaration d’utilité publiqi du tronçon de

Puget-Théers ne doit être
pro

noncées, ou plutôt si nous étions en 1884 ou 
1885, je  serais très porté à voter sa proposition. 
Mais j’estime qu’aujourd’hui le vote de ce con­
tre-projet serait l’enterrement de la ligne... 
(Dénégations sur divers bancs) et, involontaire­
ment, je  me rappelle le vers du poète :
Mieux vaut goujat debout qu’empereur enterré.

La ligne à voio large vaut infiniment mieux 
que la ligne à voie étroite ; mais la ligne à voie 
étroite so fera, elle va so faire ; tandis que la 
ligne à voie large, si nous la votions, avec les 
études qu’elle comporte, les difficultés, les dé 
penses, il est vraisemblable que nous n’on ver­
rions pas la fin.

Il y a longtemps que nous attendons ; 11 y a 
des intérêts qui réclament, soit au point de vue 
commercial, soit au point de vue stratégique, et 
c’est à ce double point de vue que je crois à la 
nécessité d’aboutir et d’aboutir sans plus de 
délai.

Si j’ai critiqué le projet lorsqu’il a été déposé 
î le gouvernemeni, c’est qu’il était insuffisant 
c est que, sous prétexte de voie stratégique, on 
I OU8 proposait deux sortes de culs-de-sac qui 
t ooulissaient, l’un, à Puget-Théniers, et l'autre 
i Saint-André, sans raccordement, si bien que 
1 intérêt stratégique comme l’intérêt économi­
que ne recevaient pas satisfaction.

Saint-André à
qu’une mesure préliminaii qu’ü importe de 
compléter avec toutes les onséquences dont 
elle est susceptible.

Une seule chose, messieui, pourrait calmer é 
à cette heure les appréhonans de nos braves 
populations; c’est qu’au na de l’intérêt supé­
rieur do la défense le Gouvtiement vienne dé­
clarer à cetle tribune qne ftablissement sans 
solution de continuité de lligne de Digne à 
Nice entre dans les vues fluvernementales et 
([UC Ica travaux en seront itrepris et poussés 
activement sur tous les poils à la fois, de fa­
çon que la ligne tout entiôi soit livrée à la 
circulation-

Quant é la proprosition dloi émanée de l’ini­
tiative de notre collègue 1 Delattre, et qui 
vise à la création d’un cliech de fer à double 
voie normale de Digne à Ni, j ’avoue pour ma 
part que je l ’aurais accepté avec grand bon­
heur si elle avait été praliiement exécutable, 
dans la situation présente . avec les disposi­
tions actuelles de la ChamIV si elle ne sacri­
fiait pas cette autre voie at Jgique de Grasse 
à Nice, se reliant aux ligni Je Draguignan et 
de Meyrargues déjà consti )es, et si, évidem­
ment tardive et inopportun cette proposition, 
ainsi que le disait tantôt M. .jdrieuÿ, en remet

tant tout en cause, ne risquait finalement de 
compromettre le succès d’un projet qui, d’abord 
Incomplet à certains points de vue, donne néan­
moins satisfaction aux besoins les plus urgents 
de nos populations.

Pour ma part aussi, j ’ai la “.ertitude que le 
renvoi par la Chambre de ce pr. ĵet sous le pré­
texte d’être étudié et d’avoir l’air 4e lui donner 
ainsi satisfaction, aurait été l’enterrement de 
notre projet actuel, et l’on nous aurait couverts 
de fieurs ensuite, en nous promettant encore 
toutes les voies larges possible, dans un avenir 
prochain, bien entendu, pourattendre longtemps 
encore et de celte laçon aous n’aurions obtenu 
ni l’un ni l’autre.

Non, messieurs, soyons pratique avant tout ; 
j ’insiste au contraire sur le projet du Gouverne- 
menl avec les modifications qui y sont introdui­
tes, tar c’est sur ces deux ligaes stratégiques 
de Nice à Digne et de Nice à Grasse que se por­
tent depuis longtemps et que se concentrent en 
ce DX>ment tous les efforts de nos populations 
alpines, et ceux de leurs représentants élus à 
tous les degrés.

Ca% en l'état actuel des choses, nul n'oserait 
soulinir que la défense soit assurée sur notre 
fronière du sud-est, puisque tout l’intérieur de 
notr» département so trouvant privé de tout 
moyîn da communication rapide, une armée 
française aujourd’hui ne parviendrait au camp 
retrmehé de Nice que par la seule voie ferrée 
qui tuit le bord de la mer et qui, je le disais 
tout à l’heure, pourrait être facilement détruite, 
à m>ins d’immobiliser complètement notre es­
cadre pour garder ce passago, et, une fois cette 
lignj rendue impraticable, les Alpes-Maritimes 
et h département du Var resteraient compléte- 
m0Ct_8éparés du reste du pays.

Chutre part, ainsi que lo fait ressortir le ’rajj- 
poit de l'honorable M. Cochery, on ne peut pas 
dire non plus que nos populations si dévouées 
etüui acceptent toutes les servitudes militaires 
qui leur sont imposées par la force des choses, 
aient encore obtenu la moindre compensation 
sui le terrain économique, puisqu'elles sont en 
qudque sorte isolées dans leurs montagnes, 
renfermées dans un vaste quadrilatère sans 
ssae, sans débouchés pour l’écoulement de 

leirs produits.
I y a plus de vingt ans que notre départe- 

m®t possède 82 kilomètres de voie ferrée, tan­
dis qve celui du Var, que noua ne jalousons 
certes pas, en possède 500.

Oui, des millions ont été employés à doter des 
chunins de fer des régions bien plus riches 
q i» la nôtre. Pourtant il eût été politique, équi- 
talle de ne pas oublier en pareille circonstance 
nos pays annexés, profondément attachés à 
leir nouvelle patrie, et si parfois on récrimine 
chtz nous, il faut bien reconnaître que ce n'est 
pal sans des motifs de mécontentemont.

lais pour nous, je  tiens à le dire à la Cham- 
bri, là question de la défense nationale prime 
lûites les autres considérations ; c’est notre dé- 
vcaement au pays qui le veut (Très bien ! très 
bèn 1) et si quelquefois, soit aux ministères, 
sdt à cette tribune, nous avons revendiqué la 
ptrt qui nous revenait de nos chemins de fer, 
mis n'avons pas en cela obéi à des idées étroi­
tes et de clocher.

?os justes revendications avaient une portée 
plts élevée, plus prévoyante ; elles consietaient 
àw irfa ire chez nous ce que nos voisins n’hési- 
teit pas à entreprendre chez eux en prévision 
d< certaines éventualités contre lesquelles il est 
toijours sage et prudent, à un moment donné, 
d< se prémunir. (Très bien ! très bien!

Hles avaient un autre objectif également, ce- 
lu de rattacher encore davantage à la France 

habitants de l’ancien comté de Nice par la 
rilisation de promesses faites etqu’il est temps 
d» tenir.

Oui, messieurs, je  suis heureux de le dire en 
tm in a n t, nos laborieuses populations sont 
tcutes acquises à la grande œuvre de la dé- 
foise du territoire, et ce qui le démonfre mieux 
qie les quelques paroles que j ’ai l ’honneur de 
prononcer ici, en ce moment, ce sont les ré­
ceptions enthonsiastes faites tous 1 a jours à 
ros braves soldata, non seulement dans les 
œntres urbains, mais encore dans les villages 
46 montagne. (Très bien ! très bien I)

Ces énergiques populations estiment, mes- 
«vurff, qne gj côté tioa Vosges des senU- 
roents d’abnégation et d’héroïsme pourront se 
faire jour, on ne manquerait pas de trouver 
aussi vivaces chez elles, à un moment donné, 
es mêmes sentiments de saculice tt de bra­

voure. (Applaudissements sur un grand nombre 
de bancs.)

R. le  m in istre de» Travaux pub lic». — Le
Gouvernement repousse cet amendement, pxac- 
ement pour les mêmes raisons qui Tout déter­

miné à repousser celui de M. Montaut.
M. le  pré.Hldetit. — H y a sur l’amendement 

de M. Delattre, une demande de scrutin signée 
de MM. Lifont (Seine), llorct, Maillard, Ceccaldi, 
Périlüer, Anatole de La Forge, Mesureur, Ra- 
zimbaud, II. Mathé, Leydet, Labordère, Calvin- 
■lac.Brelay, Garaille Lesage, Leporché, F.Mathé, 
Doumer, Sigismond Lacroix, Wickersheimer, 
Brialou.

Le scrutin est ouvert.
(Les votes sont recueillis. — MM. les secré- 

aires en font le dépouillemect.)

B. le  préaident. — Voici le résultat du dé­
pouillement du scrutin :

Nombre des votants.................  534
Majorité absolue......................  268

Pour l’adoption...................  60
Contre.................................  474

La Chambre des députés n’a pas adopté.
M. Cléiuenceau. —  Je demande la parole.
M. le  prt^sideot. — Vous avez la parole.
U. Clemenceau. — Je ne retiendrai pas bien 

bngtemps l’attention de la Chambre. Je vot^ le 
\tojet, mais je  ne lo vote que dans des condi- 
tVns que je voudrais déterminer aussi briève- 
i£nt que possible.
La loi du 17 août 1885 a concédé, à litre défl- 

niif ou éventuel, un ensemble de lignes ferrées 
dhtérêt stratégique, qui avaient pour but de 
dfendre une portion déterminée de notre ter- 
rioire.
peux l'gnes ont été concédées à titre déflni- 

tj: CP sont celles de Draguignan à Grasse et 
cM Meyrargues à Draguignan. Les trois autres 
lignes ont été concédées à titre éventuel : cc 
sht celles de Grasse à Nice, de Saint-André à 
N:e, de Draguignan à Digne.
Pourquoi a-t on fait un nouveau départ entre 

cp dernières lignes ? Je n’en sais rien. Mais ce 
qe je constate, c’est qu'aprôs avoir reconnu 
qe ces lignes oQ'raient le môme intérêt straté- 
mue, on les a réparties en deux catégories 
duvelles.On a prétendu que l’intérêt stratégi- 
(10 de quelques-unes d’entre elles était immé- 
(bt, tandis que les autres pouvaient attnedre. 
C’est la question que je  vais examiner tout à 

l!eure.
,ci, je  rencontre tout d’abord une critique 

tis juste, qui a déjà été produite par M. An- 
deux : Le projet de chemin de fer de Digne à 
ffee se présentait d'une façon tout à fait inoom- 
lile. Il y avait un premier tronçon, sorte de 
d-dc-sac, de Digne à Saint-.Vndré, et un se- 
(Xîd, de Digne à Puget-Théniers. Les deux che- 
qns de fer venaient se heurter contre une 
Qaîae de montagnes sans qu’il y eût entre eux 
acuQ moyen de communication, 
p'étalt le premier projet présenté par le gou- 

irnement.
Aujourd’hui, j ’entends très bien que la 00m- 

nssion dit : J’ai demandé à M. le ministre de 
Onpléter la ligne, et que le ministre répond à 
ai tour : J’ai demandé à la commission de per- 
cltre aux deux tronçons de voio ferrée de se 
ijoindre.
Ce que je  sais, c'est que ce raccord très coû- 
ti.Y, mais très nécessaire, a été demandé par 
? Andrieux, qui l'a obtenu. Voilà ce que « ’est 
(je d'ôlre ministériel l (Rires.)
U. Andrlcux. — Vous savez bien, mon cher 
dléguc, que mon concours vous est acquis 
|ur toutes les démarches que vous pourrez 
fre. (Nouveaux rires.),
U. Clemenceau. — Je regreUc, mon cher 
«Üégue, que voua ne me l’ayez pas fait savoir 
}i8 tôt, car j’aurais peut-être alors plus facile- 
nnt gagné ma cause. (Nouveaux rires.) 
fe ne veux pas critiquer le projet du gouver- 
iment, je le voterai ; mais il me sera bien per­
le de dire que la ligne de Saint-André à Pu- 
|t-Théniers, consentie ou demandée par la 
«imission, va être extraordinairement coû- 
hse. Je reconnais qu’elie est nécessaire si on

doit faire le chemin de fer de Digne à Nice ; 
mais il faut constater que cette nouvelle ligne, 
avec son tunnel qui ne sera fini que dans qua­
tre ou cinq ans, coûtera plus que le chemin de 
fer de Saint-.André à Draguignan.

Je ne veux pas insister là-deasus ; j ’en prends 
acte et vous prie de vous souvenir da ce fait, 
lorsque je  parlerai tout à l'heure du chemin de 
fer de Baint-André à Draguignan.

Je dois rappeler maintenant une observation 
qui a élé présentée par mon honorable collègue 
et ami M. Delattre.

Vous faites un chemin de fer à voie étroite, 
un chemin de fer stratégique, soit ! Vous décla­
rez que vous allez l'envelopper de deux lignes à 
grande section, soit ! qu'en cas de mobilisation, 
les locomotives de la voie étroite remorqueront 
les wagons de la grande voie. C’est bien là vo­
tre système, C’est une expérience que voua 
faites. Les ingénieurs ont déclaré que les résul­
tats de cette expérience seraient satisfaisants. 
Je veux croire les ingénieurs ; mais au moins 
faut-il que vous fassiez ce que vous avez pro­
mis,

Or, vous ne le faites pas : car votre fameuse 
ligne de Meyrargues à Draguignan est construite 
à trois rails, c’est-à-dire dans des conditions 
absolument défectueuses.

H . le  m in lN t re  d e »  t r a v a u x  p u b l ic s .  — Il 
n'y a que deux rails.

M . C le m e n c e a u . — Ah 1 et depuis quand ?
H . le  n iia iN tre . — Depuis qu'elle existe I
H . C le m e n c e a u . -  Si vous la transformez 

dans les conditions du projet actuel, à quatre 
rails, j'ai satisfaction ; avec trois rails, la Isco- 
motive tire de côté, puisqu’elle n'est pas placée 
dans l'axe du train.

SI. le  i ii io iN tre  d e »  t r a v a u x  im b l lc » .  —  U
n’y a que deux rails.

Bl. C le m e n c e a u . — J'affirme qu’il y a une 
section où la voie est à trois rails.

BI. lo  m in is t r e  d e »  t r a v a u x  p u b l i c » .  —
Vous confondez la ligne de Mejrargues à Dra­
guignan avec celle de Draguignan à Grasse.

B. C le m e n c e a u . — Pour nous mettre d’ac­
cord, ne discutons pas sur la section de la ligne 
où SC rencontre cette anomalie. Vous reconnaî­
trez bien qu’il y  a un point où la voie est à trois 
rails — c'est écrit dans les documents que j’ai 
là ; Je ne veux pas perdre le temps de la Cham­
bre à les rechercher.

BI. le  c o m m is s a i r e  du  G o n v e rn e m e n t .  —
C’était un premier premier projet qui a élé 
abandonné.

H . C le m e n c e a u . — Je vous en  fais m on com­
pliment. *

BI. E u g è n e  D e la t t r e .  — Vousvoyf z bien que 
les ingénieurs peuvent se tromper ! (On rit.)

BI. C le m e n c e a u . —  Il résulte des explications 
qu’on veut bien me donner que le projet absurde 
du chemin de fer à trois rails est abandonné 
N'en parlons plus.

Mais il y a un point sur lequel vous êtes obli­
gés de reconnaître que mes renseignements sont 
exacts r c’est que votre voie à quatre rails 
n’aura, sur certains points, que deux rails.

Je lis, en effet, dans le rapport que » provi­
soirement les deux rails de la voie large ne se­
ront pas posés sur certaines sections ». Et plus 
loin, à la page 7 i « A cette dépense il convient 
d’ajouter 2,532,875 fr. pour les modifications de 
la ligne de Draguignan à Grasse », pour mettre 
précisément les rails enveloppants. Donc, sur 
certains points, la voie a quatre rails, et sur 
d auLoS elle n’en a que deux.

Je demande d'où vient celte conception bi­
zarre d’un chemin de fer stratégique qui ren­
contrait une chaîne de montagnes et qui ne ia 
traversait pas, d’un chemin de fer stratégique 
à quatre rails, qui n'en a que deux sur certains 
points.

Eh bien, maintenant qu'il a fait le sacrifice 
des trois rails, il faut que le Gouvernement 
nous promette de construire partout la voie à 
quatre rails. Vous aurez alors, si les Ingénieurs 
ne se sont pas trompés, une voie qui pourra 
servir en temps de guerre,

Je n’admets pas qu’au moment d’une déclara­
tion de guerre on envoie les ouvriers poser des 
rails sur un chemin de fer stratégique.

U . lo  r a p p o r t e u r .  — L a  dépense est pré­
vu e !

U . C lé m e n e e a u . — Je demande que le Gou- 
vtpnement prenne dès à préeent rengagement 
formel de construire ces lignes à quatre rails 
sur tout leur parcours.

H . le  e o i i im i » » a i r e  d u  g o u v c r n e i i i e n t .__
C est entendu

M. C le m e n c e a u . — Je prends acte de cette 
promusse. Si nous pouvioos rester ainsi d’ac- 
tord jusqu’au bout de ma discussion, j ’en se­
rais liés heuraux. Malheureusement, je n’ai pas 
le talent de ^e^sua8ioQ de mon honorable col­
lègue M. Andrieux. (Sourires.)

J’arrive au point délicat, à la ligne de Saint- 
.André à Draguignan. C’est cetle ligne dont la 
commission ajourne la concession à titre défi- 
nitit.

Bl. Camillo D r e y fu » .  — Ce en quoi elle a 
tort!

BI. C le m e n c e a u . ~  Quelles objections nous 
a-t-on opposées? On nous dit : Les études ne 
sont pas faites!

C’est une raison qui ne vaut rien, absolument 
rien. Si elle valait quelque chose, vous ne vote­
riez pas ia section de Saint-André à Puget- 
Théniers, qui comprend le fameux tunnel de 
M. Andrieux, attendu que les études de cette 
section ne sont pas plus finies que celles du 
chemin de fer de Draguignan à Saint-André.

U . P a p o n .  — La commission ne s’en est pas 
occupée, parce qu’elle n’a pas été saisie de votre 
amendement.

M. C lé m e n c e a u . — Ce n’est pas ma faute; 
l’amendement a  été déposé en temps utile.

Je dis que cette réponse : n Les études ne sont 
pas faites », ne vaut rien, par la raison qu’on 
ne l’a pas trouvée bonne pour le tunnel de la 
ligne de Saint-André à Puget-Théniers.

Autre rrison : l’intérêt stratégique est de se­
cond ordre 1

Vous pensez bien que je  n’ai pas l’intention 
d’insülucr ici une discussion stratégique avec 
M. le ministre de la guerre ; cependant, il me 
sera permis d'émmeer des opinions qui, d’ail­
leurs, ne sont pas seulement les mienne», des 
opinions courantpp, celles do tous ceux qui 
ont une idée de l'ulllité stralégujue dca d ie 
mina de fer.

Lee lignes stratégiques sont de deux ordres ; 
les lignes perpea'iiculaires et les lignes paral­
lèles au déploiement stratégique.

On nous propose deux ligues perpendiculaires 
à notre déploiement stratégique ; c’est fort bien, 
car il est certain qu’en cas de guerre la ligne 
qui suit le littoral nousaeraitd’unfaiblesecours. 
Je suis loin d’argumenter contre ces deux voies 
qu’on nous propose, mais une ligne parallèle a 
également la plus haute importance, et ce qui 
le prouve, c’est que lesIUliens sont occupésà en 
construire une semblable chez eux.

Pourquoi ce projet est-il actuellement de­
vant la Chambre? Qu’est-co qui a poussé le 
gouvernement — ou le lui reprochait tout à 
l’heure à tort, à mon avis — à nous saisir de 
celte alfaire à la fin de notre session ? C'est 
parce que le» Italiens sont en train de (^oraiilé- 
ter leur réseau stratégique dans des condi­
tions qui le rendront très redootabie : ii finis­
sent en ce moment la ligue de Coni à Vinti- 
mille, qui n’est autre chose que le prolonge­
ment de la ligne do Turm à Coni; ils auront là 
une grande ligne parallèle qui n'a pas d’analo- 
gae chez uous, la ligne de Marseille à Grenoble 
étant beaucoup trop éloignée do la frontière.

Les bgnes perpendiculaires au déploiement 
Blratègiquc servent à araoocr les troupes sur le 
terrain, les lignes parabéles servent à les ravi­
tailler et à les concentrer rapidement; or, nous 
avons besoin, autant que les Italiens, de ravi­
tailler nos troupes et de les concentrer rapide­
ment. C'est ponr cela que je suis étonné de voir 
que M. le ministre ait placé celte ligne au se­
cond rang au point de vue stratégique.

Je ne veux pas pousser mon argumentation 
plus avant; mais il me sera bien permis de dire 
— je vois que M. le ministre veut bien suivre 
ma discussion sur la carte — que la ligne de 
Draguignan à Saint-André est une ligne de pre­
mière utilité, car notre seule ligne p-irallèle, 
comme je viens de le dire, est la ligne de Mar­
seille à Grcnoblè, qui est beaucoup plus éloi­
gnée de la frontière que celle de Turin à Vin­
timille par Coni.

Mespieurs, je no parle p\s dans un intérêt 
excluaiverncnt départemental, et la preuve c’est 
que la ligne proposée ne qae satisferait pas com­
plètement si on l'arrêtait àSaîot-André.Je m'ap­

puie sur l’autorité d’hommes compétentstilsuf- 
fit d'ailleurs de jeter les yeux sur la carte ; il 
faut que cotte ligne rejoigne le fort de Colmar 
par la vallée du Verdon, et passe ensuite dans 
la vallée de la Durance, pour aboutir à la voie 
ferrée qui relie Gap à Embrun.

Voilà la véritable ligne stratégique qui est ac­
ceptée sans conteste par tout le monde ; c’est 
pour cette ligne que je  plaide. Je dis qu’il faut 
la faire.

Je ne veux pas assurément faire échouer tout 
ou partie du projet actuel parce qu'il n’est pas 
complet. Je vote ce que le gouvernement de­
mande, et de grand cœur ; je  ne veux pas éle­
ver des difficultés qui pourraient avoir pour 
résultat de retarder ou de faire échouer le 
projet.

Je me borne à demander des engagements au 
gouvernement, mais je  les lui demande sérieux 
précis, formels, et j ’ai la conviction qu’il vou­
dra bien tenir compte de mes observations.

En effet, si vous me permettez de compléter 
ma démonstration, vous verrez, en regardant la 
carte, qu'il y avait un très grand fond de raison 
dans ce que disait tout à l’heure M. Delattre. 
Notre collègue n’avait qu’un tort : ses argu­
ments étaient contradictoires; il était pressé, et 
ii voulait faire un chemin de fer à deux voies. 
Et c’est parce que ce chemin de fer à deux 
voles ne serait probablement pas Commencé 
dans deux- ans que nous n’avons pas pu 
voter la proposition de notre honorable col­
lègue.

ai. Eugène D e la t t r e .  — I! est plus facile de 
faire une ligne à voie large qu’une ligne à voie 
étroite, et une ligne à denx voies qu’une ligne à 
voie unique I '

BI. Clemenceau. — C’est une opinion qui 
vous est propre, mon cher collègue. En tout cas 
la ligne à double voie est d’un prix beaucoup 
plus élevé.

Je le répète: la ligne qui, partant de Dragui­
gnan, va rejoindre celle de Digne par Gastellane, 
pour suivre la vallée du "Verdon et aboutir à la 
vallée de la Durance et à la voie ferrée entre 
Gap et Embrun, est d’une importance capitale.

yo'^lfz-voüs ajouter aux considérations que 
j ’ai déjà exposées des considérations nou­
velles ?

Vous faites une ligne à voix étroite, à voie 
unique ; vous ne pouvez pas faire mieux ; je  ne 
vous le reproche pas, mais il faut bien recon­
naître les désavantages de votre projet. La 
principal, c’est le petit nombre des trains que 
vous pouvez faire circuler.

En 1870, les Prussiens n’ont jamais pu, sur 
une ligne à une seule voie, organiser plus de 
douze trains par jour, parce qu’il faut tenir 
compte des trains de retour. Avec cette ligne 
de Draguignan à Saint-André, vous auriez pré-- 
cisément une ligne de retour ; vous pourriez 
presque doubler le nombre de vos trains.

Ce n’est pas tout. D'où viendront les troupes? 
du 15e et du 16* corps, de Montpellier et de 
Marseille. Eh bien, regardez la cartel avec la 
ligne de Draguignan à Digne, vous pouvez les 
conduire et les répartir rapidement sur le ter­
rain, alors que vous ôtes sbligés, dans l’état de 
choses actuel, de leur faire suivre le littoral, ce 
qui est très défectueux et, avec,les lignes nou­
velles, de leur faire faire un très grand détour, 
de les envoyer jusqu’au Pont-du-'Var pour Ica 
ramener ensuite en arrière.

Donc, au point de vue stratégique, la dé­
monstration est surabondante, et je défie toute 
contradiction.

A  tous les points de vue : au point de vue du 
transport, de la répartition et de la contïentra- 
tion des troupes, de leur ravitaillement et de la 
nécessité d’une voie de retour pour les trains 
vides, cette ligne est indispensable.

Je le dis franchement, je regrette qu’il s’a­
gisse du département que j ’ai l’honneur de re­
présenter ; car on pourrait me croire influencé 
par d’autres considérations qui, pour être par- 

1̂ -* avouables, n’en sont pas moins étran- 
stratégiqoe, seul en question en

rA n. m a  Aaiiaa Aaf a i^  que je
suis ctUky®^*°* '<^ce que ma démonstration ne 
sera pas n on  las-oj

Encore un mok o t j ’ai finj^.
La ligne de Draguigntfû ‘-*^'3aiot-André, je  le 

disais tout-à-l’heure, cotfîèra beaucoup moins 
clier que la ligne de Saint-André à P uget-Thé- 
ni r.=» ; d’abord pareeque l’exécution «n est plus 
facile, qu’elle n’offre pas les mêmes difficultés 
de terrain ; ensuite parce qu'elle a des recettes 
dés à présent aesuréey.

Si j ’examine le parcours kilométrique des au­
tres lignes, je vois qu’il est évalué : pour la li- 
s y  de Digne à Nice, à 5,500 francs, pour celle 
de Grasse à Nice à 8,000 fr. Eh bien, le trafic 
kilométrique de la ligne de Saint-André à Dra­
guignan ne sera pas inférieur à celui ie  la pre­
mière de CCS lignes. Il peut être évalué de 5,4300 
à 6,000 francs.

Il existe tout près do Draguignan une mine 
de fer dont le minéral est extrêmement riche, 
et qui exporte de 30 à 40,000 tonnes par an. Le 
transport à Draguignan se fait par chariots, a 
raison de 5 fr. par tonne, de sorte qu’il est im­
possible de lutter contre les minerais italiens 
de l'île d Eibe, qui arrivent à meilleur compte 
à Marseille. La voie ferrée ̂ les transportera à 
raison de 2 fr. 50; ce sera là pour elle une res­
source considérable. La mine exportera, dans 
ces conditions, au moins 60,000 tonnes par an.

Voici donc un chemin de fer assuré dès l’ori­
gine d’ un élément de trafic important. J’ajoute 
qu’ü donnera aux populations les satisfactions 
auxquelles elles ont droit et qu’elles attendent 
depuis trop longtemps.

Le coût kilométrique n’est que de 200,000 
tandis que la moyenne du coût kilométrique des 
lignes que vous concédez aujourd’hui est de 
300,000 fr. Quand, à toutes ces considérations, 
vient se joindre i'intérêt stratégique de premier 
ordre, tel que je l’ai établi tout à i’iieure, je 
prétends qu'il ce reste plus rien à ajouter à la 
démonstration.

Quelle est ma conclusion I
Je demande une chose que véritablement 

vous ne pouvez pas me refuser, et que j ’ai le 
droit d’attendre du Gouvernement.

Je demande que M. le ministre de la guerre 
reconnaisse, ainsi que l’avait reconnu son pré­
décesseur en 1885, (jue la ligne de Saint-André à 
Draguignan, au point de vue stratégique, pré­
sente plus grond intérêt. Je lui demande de me 
faire la promesse sérieuse et solennelle d’en 
hâtrr l ’exécution.

Je demande à M. le Ministre des travaux pu­
blics de vouloir bien me promettre que les étu­
des de cetle ligne vont être poussées ave la plus 
grande activité, et qu’aussitôt ces études ter- 
minées, un projet sera déposé sur le bureau de 
la Chambre.

J’ai dit. (Applaudissements sur divers bancs.)
M . le  p r é s id e n t .  —  La parole est à  M . le mi­

nistre de la guerre.
BI. de F re y c in e t , ministre de la guerre. —
Je n’ai aucune hésitation à reconnaître que la 

ligne de Draguignan à Saint-André, se prolon­
geant plus haut dans la vallée du Verdon pour 
pénétrer, si l’on veut, Jusqu’à Briançon, serait 
très utile à la défense.
Je np l’ai pas comprise dans la demande que 
j'ai adressée au ministre des travaux publics 
pour une raison bien simple : c’est que j’étais 
pres.sé d’aboutir sur d’autres lignes qui avaient 
pour moi une urgence extrême, notamment 
celle de Draguignan à Nice.

J’ai trouvé cette affaire engagée par mon pré­
décesseur, et je désirais la voir aboutir définiti­
vement. Depuis cinq ou sU ans, cette question 
se débat entre le ministre de la guerre et le mi­
nistre des travaux publics. L'accord avait fini 
par s’établir. Une compagnie avait demandé les 
conccssi«‘ns de Digne à Nice et de Nice à Dra­
guignan. Je n'ai pas voulu risquer de retarder 
la construction de ces deux lignes en introdui­
sant une nou' olle ligne dans le projet ; j ’ai en­
gagé M. le ministre ries travaux publics à le 
présenter tel qu’il était. Cela permettrait d’arri­
ver le plus rapidement possible à l’exécution 
des deux lignes de Digne à Draguignan et de 
Digne à Nice.

Mais le ne me snis pas interdit de demander 
ultérieurement la ligne dont vous parlez; elle a 
pour moi, je l’ai dit en commençant, une très 
grande portée quoique dans ma pensée elle soü 
moins urgente que celle de Draguignan à Nice.

Je classe eu efi’et, au point de vue de l'ur­
gence, ces trois lignes ainsi qu'il suit :

La ligne de Draguignan à Nice;
2» La ligne de Digne à Nice ;
3“ La ligne de Draguignan à Briançon.
n. ciemenceuu. — Mais je ne dêlDande patAyuntamiento de Madrid
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quo la ligne aille jusqu’à Br-ançon, je  demande 
seuicmeut qu’elle aille jusqu'à Saint-André- 

n ,  le  lu iiiiM tro  d e  l a  g u e r r e .  — Oui, mais 
moi je  considère qua plus loin on ira, mieux 
cela vaudra.

Je le répète, j’altache une grande importance 
aux deux premières lignes, et je prie la Cham­
bre de ne pas retarder par un vote contraire 
leur exécution qu’on atû>nd depuis plusieurs 
années.

Quant à la troisième ligne, elle n’est pas 
abandonnée par l’état-major général ; les études 
>wnt môme à peu prés terminées au point de 
vue ra’ litaire, et sous peu de temps je  saisirai 
du projet M. le ministre des travaux publics.

.le crois que celte déclaration est de nature à 
donner satisfaction à M. Clemenceau. (Très 
bien ! très bien !).

91. le  p r<^»ident. — La parole est à M. le mi­
nistre des travaux publics.

!H. Yves G u y e t , ministre des travaux pu­
blics. — Messieurs, comme vient de vous l’ex­
poser M. le ministre de la guerre, comme vien- 
uont de vous le montrer les divers orateurs qui 
ont pris la parole, il s'agit en ce moment de 
chemins de fer stratégiques et, en cette ma­
tière, les décisions du ministre des travaux pu­
blics ne sont déterminées que par la décision 
du ministre de la guerre.

M. le ministre de la guerre vous a dit que les 
éludas relatives à la ligne de Draguignan à Cas- 
Ictlane-Saint-André étaient à peu prés terminés 
au ministère de la guerre. Vous pouvez être 
certains, messieurs, que le ministère dos tra­
vaux publics se mettra immédiatement à l'é­
tude du projet dès qu’il en aura été saisi.

il me reste un mot à ajouter:
Übe vote de la loi transformera la concession 
éventuelle en concession déflnitivo. (Très bien ! 
très bienl)

M. C le m e n c e a u . — Je vous demande une 
promesse sérieuse. Vous engagez-vous, une fois 
les études terminées, à présenter un projet de 
loi ?

Si- l e  m in is t r e  de.s t r a v a u x  p n h lic s .  —
C’est évident 1 Une fois les études terminées, le 
projet de loi sera déposé.

M . C le m e n c e a u . — C'est tout ce que je 
demande quant à présent.

Itf. le  m in is t r e  d e  l a  j ju e r r e  répond que s'il 
n’a pas proposé la ligne de Draguignan à Saint- 
André, c’est pour ne pas retarder l’exécution 
• les autres lignes dont l'urgence est de premier 
ordre, mais il n’abandonne pas la ligne de Dra­
guignan à Saint-André dont les études se pour­
suivent.

M . le  m ln i»»tre  d e s  t r a v a u x  p u b l ic s  ajoute 
que les études commenceront au ministère des 
travaux publics aussitôt qu’elles seront termi­
nées au ministère de la guerre.

L’ensemble du projet de loi est adopté. 
L ’ordre du jour appelle la première délibéra 

tion sur le projet de loi relatif à une convention 
passée le 21 mai iS89 pour le chemin de fer de 
Drs^uignan à Grasse.

L’urgence est déclarée et le projet de loi est 
adopté.

L’ordre du jour appelle la première délibéra- 
tisn du projet de loi portant autorisation au 
gouvernement de traiter avec les villes pour 
rétablissement de réseaux téléphoniques d’inté­
rêt local et d’emprunter à la Caisse des dépôts 
et consignatioDS les sommes nécessaires pour 
rJiecluer ic rachat «les réseaux exploités par 
Ih Société générale des téléphones.

L’urgence est déclarée.
La suite de la discussion est renvoyée 

lundi.

(lAZEITE DU .rOÜK
Hier a eu lieu, dans la grande 

Tiücartéro, la distribution s o le iv â ^ , 'd e s  
récompenses décernées par syn
‘ in-:vle et l ’école d’horlogerieiir ^iWs-

Lelie  rôle était présidéy f.\ > »ru. Gustave 
IHIendorl!', directeur du personnel et de 
i'enseignemeîHr-1<teüique, délégué par M 
TiJ-ard, président an-bonseil des ministres 

lu  commerce, de l’industrie et des 
ludonies, assisté de (MM. de Ilérédia, député, 
ancien ministre des travaux publics, lloda- 
ncl, président de la Société de l’école d’hor 
Ingei'ie do Paris, et des membres des con­
seils de l’école d’horlogerie.

Voici la liste des récompenses :

l*rix du minisU'e
Médaille d’honnour : M. Hervé. — Médaille 

'l'argent : M. Ma^urp, professeurà l’ècolo d’ iior- 
lo^orii». — Médailbjs de bronze : MM. Bunzli, 
L'.-cbcvaUicr, élèves.

Vrix (te la chambre sundlcalc d’horloge) ie
Prix Picnet (250 fr. en espèces) : MM. Lossier, 

directeur de l'Ecole d’horlogerie et Lococq, cons­

tructeur de chronomètres. — Prix spécial de 
mérite (300 fr. en espèces) : M. Amédéc Nicolas.

Prùe de l’École d'horlogerie de Paris
M.M. Gourdin, Blot, Gourcellea, Bontemps, 

Bunzli, Lechevallier, Gauchet et Kagot.

l'n  brillant concert a terminé celte céré­
monie.

On annonce que le ro i Milan, voyageant 
sous le nom de comte Takovo, arrivera pro­
chainement à Paris.

L ’ancien souverain de la Serbie fera en­
suite un voyage en Angleterre et en Ecosse.

Le slmli de Perse à Paris :
Les employés du Garde-MoUble s’occupent 

activem ent de préparer l’hôtel üusman 
Uanoo, rue Copernic, où habitera le shah 

de Perse pendant son séjour à Paris.
Les meubles qu'on y  installe viennent du 

palais de Compïègne et du palais de Fontai­
nebleau; ils ont été rem is à neuf. Le l it  
placé dans la chambre du shah est le Ut du 
ro i Charles X, qui a été redoré pour la cir­
constance et qui a déjà servi au shah de 
Perse en 1867, lors de son prem ier voyage 
en France.

Les travaux seront terminés dans trois ou 
quatre jours.

Nous sommes informés que les magasins 
du Bon Marché viennent de faire remettre 
au journal le  Temps, pour la souscription 
ouverte en faveur des victim es de la catas­
trophe de Saint-Etienne, la somme de 
12,233 fr. 55, qui se décompose ainsi :

La Maison du Bon Marché___  5.000 fr.
Les gérants et administrateurs 2.300 fr. » 
Les employés de la M aison.. .  4.933 fr. 55

12.233 fr. 55

S

M. M'aroellin Desboutin, le maître de la 
pointe-scohe,qui, depuis de trop longues 
années, n’a rien envoyé à nos expositions, 
expose à la galerie Durand-Iluel, à partir 
d’aujourd'hui son œuvre complet en gra­
vure et une importante oolleolion d’études 

eintes, au nombre desquelles figurent ses 
elles copies des cinq Pragonard de Grape.
Le catalogue de cette exposition est pré­

cédé d’une étude-préface d’Emile Zola.

Recettes de l’exploitation de ia Tour Eiffel.
Du 15 mai au 25 juin. . Fr. 1,044,302 90
Du 26 ju in  au 2 ju illet. 254,641 35

Total au 2 ju ille t. . . . 1,298,944 25

* * *
Un jeune poète importune notre confrère 

Aurélien Seholl, pour avoir son avis sur un 
de ses manuscrits.

~  A i-je  bien fait de mettre cela en v e r s ’?
— Ma fo i! répond Sclioll ennuyé,, voqs 

auriez pent-ôlre m ieux fait de lui donner 
une autre couleur.

COMPAGNIE D’ORLÉANS

UN D IM A N C H E  A  P A H IS

A l’occasion de l'ExposUion universelle, la 
Compagnie d’Orléans organisera un train de 
plaisir a prix réduits au départ d’Orléans, Ar- 
tenay et Toury permettant aux voyageurs de 
passer la journée du dimanclie 21 juillet à 
Paris.

Ce train partira dans ia matinée du 21 juillet, 
savoir : d’Orléans à 5 h. 45, d’Artenay à 6 h. 18, 
et de Tüury à G h. 42 pour arriver à Paris à 
8 11. 49 malin; au retour, le départ de Paris 
aura lieu dans ia nuit du dimanche 21 au lundi 
22 juillet à minuit 45.

Prix des places, aller et retour : Deuxième 
classe, 9 fr.; troisième classe, 6 fr.

L'émission des billets cessera le 20 juillet, à 
6 h. du soir.

venir à Paris pour assiter à une représenta- 
ion de la Tempèle, de mémo (juo son prédéces­
seur n’avait pas traversé la Manclie pour voir 
a Dame de Montsoreau. »

■ HK-

Dimanche I ^ spectacles gratuits dans les 
quatre théâtres subventionnés :

Opéra, Gui'Mume Tell ;
Théâtre-Frangais, le Mariage du Figaro, 
Opéra-Comique, les Amoureuj; de Calherine, 

a chanson patriotique d’ f̂fsacc sera chantée par 
Mlle Chevalier; la Fille du régiment ; la Marseil­
laise, chantée par M. Mouliérat, et les liendez- 
vous bourgeois ;

Odéon, la Marchande de sourires.

D’après le Monde artiste Salam)nlx'j, le nou­
vel opéra de M. Ernest Reyer, sera créé au 
théâtre de la Monnaie.

Le traité aurait été signé cette semaine. Le 
compositeur s’est engagé vis-à-vis dcMM.Stou- 
mon et Calabres! à terminer en temps damé, 
l’orchestration de son ouvrage.

Salammbô sera représentée au mois de jan­
vier.

L’Eden-Théâtre ne peut pas être dernâr à 
faire bon accueil aux Hongrois arrivés h:er à 
Paris. M. Renard tes a donc invités à assiiter, 
ce soir, à la représentation d’Excelsior.

Bien mieux, et pour faire honneur à nos 
hôtes, l’orchestre exécutera une marche très 
brillante, dit-on, de l’un d'eux, qu’a orchesft’èe, 
il y a deux ans, à Budapest, M. Masseuet, lors 
de son voyage avec la délégation française. 
L’auteur est M. Szabadi.

Nul doute que le public n’associe dans ses 
applaudissements et le musicien magyar et le 
célèbre compositeur français.

Ce soir débutera, à i’Ëden-Théâtre, dans le 
rôle de l’Almée, une gracieuse ballerine. Hile 
Campana.

Ecole française de musique et de déclamaïon 
subventionnée par la Ville de Paris. Directeur 
fondateur président : Remi Montardon. Sjille 
des fantaisies parisiennes, rue Rochechouirt, 
42. I

Concours publics
Lundi 8 juillet 1889 à 10 h. violon, à 2 h Mu­

sique de chant.
Résultat du concours de solfège du 6 juillet 

1889.
Mlle Marguerite Le Sidancr, !«>■ prix à l’uia- 

nimlté, classe Mme Perron.
Mlle Alice Moreau, !*'■ prix, Mlle Delduc.
Mlle Torel, l* ' prix, Mm© Perron.
Mlle Bizot, lof prix, Mme Perron.
Mlle Marthe Le Sidaner, 2* prix, Mme Perion. 
Mlle Dubois, 2« prix, Mme Perron.
Mme Deltheil, 2« prix, Mme Perron.
Mlle Jouet, accessit, Mme d'Estienne.
Mlle Nicolle, l«f” accessit, Mlle Delduc.
Mlle Leloup, !«'' accessit, Mme Perron.
Mlle Lévôque, 1®'' accessit, Mme Perron.
Mlle Baude, 2<> accessit à runanimilé.

Mardi 9 juillet, aura lieu à la Salle des Fè'es 
du Trocadéro le Grand Concert -donné paria 
fanfare en Ut, composée des instruments 8;s- 
tème Chaussier.

Le programme, dés plus intéressants, con- 
prend, outre la Fanfare en Ut, et son chef, ctr- 
niste bien connu, les noms de Mmes Baldo, 
Teckley-Planel, Galliné, de Iloskilde, MU© Lut© 
Léon (pianist©, âgée de six ans); MM. Gub-̂  
mant, Vergnut, .Vuguez, Pianel, üoussagol, Mi 
thé et Ray.

P ép in  le  B re f.

P r i x  d u  P o ln t -d u -d o u r .— L'Etourdi (Mou 
set), 1; Pantin (\V. Johnson), 2; Ambassadeur 
Baker), 3.
Gagné de trois longueurs.
Non placés : La Goulue et Gliarles-Quint, 

rèté.
P r i x  d o  P a s s y .  — Varaville (Newby), 

Aventurine (W . Johnson), 2; Tarte (Lock), 3. 
Gagné de trois longueurs.
Non placés : Lord Ladour et Vindicte.
P r i x  do la  P é p in iè r e .  — Sainfoin (’W. John­

son), 1; Stentor (Booty), 2; Confiance (J. A n ­
drew), 3.

Gagné facilement.
Non placés : Vent en Panne et Division.
P r i x  d ’E té . — Fichue Rosse (M. Magnien), 1 ; 

Edward (M. Bervicke), 2; Kospotli (M. de Mont- 
laur), 3.

Gagné de quatre longueurs.
Non placés : Tempête, Javelot et Grey.

BEAUVAIS, 7 juillet

P r i x  P r i n c i p a l . —  Peterborough, 1; Haut­
bois, 2.

P r i x  d u  T lié r a in .  — Charlotte, 1; Roi de 
Gahors, 2; Flambard, 3.

Non placé : Sévère.
P r i x  d e  l a  S o c ié té  d ’E n c o i ir a s c m e n t .  —

Diamant, 1 ; Augure, 2 ; Mauviette lii, 3.
Non placé : Hamiet.
P r i x  d e  l a  U y e -a u -R o y .  — Agiaé, 1 ; Cons­

tantin, 2; Palatine, 3.
Non placés : Zébu et Ghambertin.
G r a n d -H a n d ic a p .  — Fougère, 1 ; Gazna, 2 ; 

Euménide, 3.
Non placés : Indien III, Grisolet, Rose d’Or et 

Mi Moza.
P r i x  d e  l a  F e rm e . — Cascade, 1; Fleuve, 2 ; 

Old Bridge, 3.
Non placés : Hautbois et Hongrois.

Aujourd’hui lundi, à une heure quarante-cinq, 
courses à Beauvais. Trains spéciaux à la gare 
du Nord, à 9 h. et 11 h. 80.

Voici nos prévisions :
P r i x  s p é c ia l .  — Cascade est seule engagée. 
P r i x  d n  C h e m ln -d e - l 'e r . — Lunette.
P r i x  d u  C a n a d a .  — National et Rose d'Or. 
G r a n d  P r i x  d e  B e a u v a i s .  — Boucanier. 
P r i x  d e  S a ln i -J u s t .  — Lin et Bayard.
P r i x  de J e a n n e -I Ia c h e t t e .  — Duc de Bre- 

tagne. _ _ _

Aujourd’hui lundi également, à deux heures, 
courses au trot à Neuiily-Levallois.

Voici noi prévisions :
P r i x  de T H ip p o d ro m e . — Farceur.
P r i x  d ’A s n iè r e s .  — Superbe et Sans Nom. 
P a r i  p a r t ic u l ie r .  — Molly ’Wilkes.
P r i x  d e  C o u rb e v o ie . — Kalouga et Haydéc. 
P r i x  d e  C o u r e e l le s .  — Impérieuse.
P r i x  d e s  P e u p l ie r s .  — Destinée.

En présence de la pénurie des eaux de 
source, les médecins recommandent à tous 
les Parisiens et étrangers de s’astreindre à 
ne boire que des eaux filtrées. Le filtre 
ie meilleur que nous recommandons est 
l ’Aériflllre Mal!;é (théories Pasteur), 155, 
faubourg Poissonnière, Paris. Les plus 
hautes récompenses.

lll]ILED.F01fj>

E C H O S  D E S  T H E A I B E S

« On annonce que M. Gailhard s’est rendu à 
Londres pour assister à une représentation de , 
VOthello de Verdi. Par contre, il n’est pas ques- , 
lion que le directeur actuel du Lyceum doive .

X . ^  o o  U  r t ^  E  s

AUTEUIL, 7 juillet

Bourses absolument riCnuûes d’ irilèrôt, à part 
lo P r i x  d u  P » in t -d ir ~ t lu u r , que Mousset a ga­
gné avec sa muëslria ordinaire, en moutan 
FEtourdi.

Dans le S te e p le -C k a N e  n ii l i t a i r c .  Tempête, 
qui était arrivée à une longueur de Fichue 
Uosse à 2 kilog, n’a pas figuré aujourd’hui en 
en recevant 5.

Quant au prix à réclamer, qui ouvrait la jour­
née et qui ne réunissait <iuo trois partants, il a 
donné lieu à une arrivée dont il vaut mieux ne 
pas parler.

P r i x  d e  N o r m a n d ie .  — Goutainville (John­
son, 1; Volapuck (Buck), 2; Guardian (Brock- 
well;, 3.

Gagné d'une demi-longueur.

D E r U l I l D Ë  ] m m  C H E V ^ a i E B
au GOUDRON et à l’ÉGORCE D ORANGES 
AMÈRES. Facile à prendre. Se digère très bien. 
Rue du Faubourg-Montmartre, 2i, à Paris.

La commission de réception des délégués à 
l'Exposition rappelle aux Chambres syndicales 
et groupes corpontifs qu’elle siège en perma­
nence de neuf heires du malin à, sept heures 
du soir, salle 12, jour les renseignements sur 
toutes les questuns concernant l’arrivée et le 
départ des déléguions de Franco et de l'Etran­
ger. ainsi que poir les hôtels et pen«iuns. A cet 
efiot, MM. les hôteliers et restaurateurs dési­
reux d’offrir leirs services, sont invités à 
s'adresser le plustût possible à U Bourse du 
Travail.

Aujourd’hui, à luit heures et demie du soir, 
132, rue Saint Anbine, Réunion du comité de

la Ligue fédérative antiboulangiste du quatrième 
arrondissement.

Réunion du Comité de l’Alliance socialiste ré­
publicaine du dixiéme arrondissement, mardi 9 
courant, à huit heures et demie du soir, salle 
Mélhivier, 216, rue Saint-Maur.

P.àRIS. — Le cours officiel du suif frais 
fondu de la boucherie de Paris a été arrêté au 
marché de ce jour à 55 fr. les cent kilos, soit 
en hausse de .'>0 c. sur la semaine dernière.

Notre marché se raffermit sensiblement par 
suite des achats delà consommation.

Tout le suif offert en vente publique a été ad­
jugé entre 54 25 et 5.4 75, et après la vente plu­
sieurs achats importants ont été faits à 55 fr.

En clôture, les fondeurs demandaient 56 fr.
Londres.— Les prix sont faiblement tenus, et 

aux dernières enchères 210 fûts ont été vendus 
sur 789 ofl'erts à prix en baisse de 6 pence.

Le suif indigène est abondant et par suite la 
demande en suifs étrangers est calme.

Liverpool. — Les prix sont en baisse sea- 
sible.

Huiles de pa'me. — Les prix sc maintiennent 
bien à Liverpool.

On cote les huiles molles 47 fr. 50. Huiles 
dures -46 fr. 50.

Les cours des produits fabriqués restent sans 
changement avec des affaires languissantes.

SfCliRkTIONS DE FUiLLITES
5 juillet

Dame ANDRIEUX (Mélanie-Joséphine Merlin, 
épouse judiciairement séparée, quant aux biens, 
du sieur Louis Andrieux), ayant exercé la pro­
fession de charron, à Paris, boulevard de Gre­
nelle, 263, demeurant actuellement môme ville, 
villa Letellicr.i

M. Ozéré, 2, rue Christine, s. pr.

SANCHEZ - TORRES (personnellement), né­
gociant, demeurant à Paris, rue Séguier, 18.

M. Maillard, boulevard Saint-André, 3, s. pr.

Dame CAVILLON (Jeanne Le Tohie, épouse 
du sieur (Antoine Cavillon), ayant tenu hôtel 
meublé, à Paris, boulevard de Vaugirard, 1 bis, 
demeurant actuellement même ville, rue de la 
Gaîté, 7.

M. Ponchelet, rue Chanoinesse, i2, s. pr.

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES
(Loi du 4 mars 1889J

5 juillet

BIUAT (Gaston), commissionnaire- de trans­
porte, demeurant à Paris, rue des Marais, 62.

M. Chardon, rue Saint-Martin, 11, liq. pr.

PHOGRÂHME DES SPECTACLES
du lundi 8 juillet

Opéra, 7 h. 1/2. —La Tempête (ballet avec chant 
en 6 tableaux) : Mlles Mauri, Laus , Désiré 
iQvernizzi; MM. Vasquez, Hansen, Pluque. — 
Rigoletto.

Théâtre-Français, 8 h. — Maître Guérin (4 a. 
de M. Augier) : MM. Got, Baillet; Mmes Pau­
line Oranger, Baretta.

Opéra-Comique, 8 h. 1/4. — Mignon : Mlles Cé- 
Güe Mézeray, Samé ; M. Mouliérat.

Port^Saint-Martln, 8 h. — Mamzello Pioupiou 
(5 a. Bisson) : MM. Vauthier, Lamy ; Mmes 
Desclauzas, Mallet.

Palala-Ro/al. 4 h. — Ma Camarade (v. 5 a. 
Meilhac, Gllle) : MM.Daubray, Pellerin; Mmes 
Réjano, Mathiido.

Oynmase, 8 h. -  Belle Maman (S a .8ar<'ou 
Deslandes): MM. Nüblet, Lagrange Plau. 
Achard; Mmes Magnier, Dariaud.

8 n t/9. r.<9 rlp> Irm
me» (yaud- 8 tab. Goignard, Blum et Toclié) : 
MM. Bi-asseur, Albert Brasseur, Guy; Mme» 
ügalde, Macé-Montrouge, Pierny, Darcourt.

Variétés, 8 a. 3/4. — La Dame aux Gaméliss : 
Mme Sarah Bernhardt MM. Damala, Angelo.

Ambigu, 8 h. — Roger la Honte (dr. 5 a. Mary 
GriBier).

Reuaissanoa, 8 h. -  Une Mission délicate 
(comédie 3 a. de M. Bisson) : MM. S -Germain, 
Douvet, Regaaud ; Mmes Alice Bcrlhier, Eisa 
Vogue!.

Foli«»-Dr&m attqa«», * a. — Coquin de Prin­
temps.

Rbâteiet. fi b. -  Le Prince Soleil.
îlaîté. -  Relâche.
’Tienas-Plaiaira, 8 h. • Le Petit Ludovic (c. en 

3 a. de Grisafully et Victor Bernard) : Mme 
B lly; M. Chambéry.

BonSst-Parialeaa, 8 h. — I  Canard à trois
becs : Mme Saint-Laurent; iPiccaluga. 

Cltiny, 8 h. — Trois femmes pr un mari. 
■den-Théâtra, «  h. — Excels:, 
Opéra-Populaire (Château-d’Iî), 8 h.—Voyag® 

eu Chine: MM.Pellin, Steph, Ferran;Mmeg 
P. Vaillant, Renot.

Vieux Théâtre-Français (IScala), Les 
Deux billets. — Les Folies amreusos. 

Orque d’HlTer. — Grandes l'é espagnoles. 
Bippodrome. — Tous les so, à 8 ü. 1/2.— 

Dimanches, jeudis et fêtes, dinée à 2 h. i/z. 
•fouveau-Girqae, 8 h. 1/2. — lercloes éqnea- 

très et nautiques. — La renouillére. 
Jeudis, dimanches et fêtes, linées à th .l/ l, 

Bataolan, 8 h. — Spectacle vé. 
Paradis-Latin, 28, rue du Ganal-Lemoine.-. 

Tous les soirs à 8 h.i/2. Ballt Hxcentricitéa 
Spectacles variés.

Le Pays des fées. — Jardin chanté. — Ro- 
production des Contes de errault et des 
Mille et une nuits.— 31, aven Rapp (do 10 h 
à minait).

Ambassadeurs (Cbamps-Elys), 8 h. — Ma­
tinée dimanches et fêtes. — d. Sulbao, Gil­
bert, Brunin, les Tacchi ; mes Barbeau^ 
Faure, Violette, Marthy, De, etc. — Inter­
mèdes.

Fantaisies NouveUes, 32, bovard de Stras­
bourg —Tous les soirs, chans et opérettes. 

Arènes Parisiennes. — Cour e Taureaux. 
(Legrand succès du jour.)— ai de Billy,24-
— Tous les dimanches et jeud trois heures.

P laza de Toros de l'E xpositiru e de la Fé­
dération. — Grande course rfaiireaux.

La  Tour de Nesle, 64 bis, av® de Lamotte- 
Piquet et rue Dupleix. — Goide justice. — 
Théâtre. — Courses de chev:, etc. — Tous 
les jours de deux heures à mit.

A loazar d’E té (Champs-Elysé 8 h. — Mati­
née dimanches et fêtes. — il. DebailleuJ, 
Maure), les Léon, les Lang ; les Juana, Cé­
line Dumont, Martens, Lydetc. - Inter­
mèdes.

Jardin du Palais-Royal. — G»ir, à 8 h. 1/2
— Représentation extraordiie. — Attrac­
tions nombreuses. — Entré :i*anc.

Cirque d’Bté, 8 n. 1/2. — Les ps russes — 
La Troupe Lee. — Matinées anches, jeudia 
et fêtes à 2 h. 1/2.

Théâtre d'Applioatioa, 18, ruUnt-Lazat
Les mercredis et vendredi: Ginna. — La 
Raison du moins fort. — La . fait peur. — 
La Cigale.

Folies-Bergère, 8 h. 1/t. — Lélanlon-Volta» 
gymnasiarques. — Le capitaCostentenus» 
rhomme tatoué. — Les cinq’iginal's Lôo- 
pold’s, pantomimiste anglais.Les Griffiths,, 
comic’s excentric’s. — Le Sirquadrumane.
— Beloni, jongleur équilibrii— La troupe 
Sebhiûi, vélocipédistes.

rh. de BeUexlUei I  â. — Le hie des Char- 
mettes.

3eaffes-du-lferd, 8 k . — Letiffonnier de 
Paris.

Théâtre de Lâ  VUlette, I  k. .es Canoüors 
de la Seine.

Th.dee BatlgaoUes, I  k.1/4. -m te Ba7sk. 
Th. de Montsaertve, t  k. l/êJeunesse

MoasqtMrtaires.
■Idorado, 8 h. -  Spectacle-cert : Dupire, 

Amiati, Bloch, Brébion, G, Chi, J. Arnaid, 
Vaunel, Gardel, Albin, le petlexandre.ftn..
— Expériences de M. do Thoiet Mlle Lmia; 
au milieu des lions du do.eur Star. — 
Tous les vendredis, soirées iBuccèa pom- 
laires. — Dimanches et fétes,iünée3 a 2h.

Jardin do Paris. — Tous les m  à 8 h. *2, 
Spectacle-concert, divcrtisscits variés.— 
Les mardis, mercredis et salis, Fètede 
nuit et Bal.

Casino du H igh-Life. — Palin{américain<i9 
2 h. à 11 Ij. du soir. — Bal de t avec gT«id 
orchestre de 11 fi. à 4 h. du m . 

Montagnes m u ses ,'28, bouiel des Ca'ik- 
oines. — Tous les jours de 2 i 6 fi., et d »
8 fl. 1/2 K minuit, GoncerW divertiie- 
ments varu ?.

CoKoorte ju-vtaUquss, 8 , raie Clioky.—
Concerts & grsnd orchestre, dtloa Qustss 
Boobe. iion» le» isoirsâ 8 h. 1/

Jardin PnUiiirr.— Bamedis, bal iqné, dim si 
ches, eoirêe dansante, jeu'dis nde fête.

La Gxgaîe, boalevard Rockeaart, ItO — 
Spectacic-Con ce .

8Iys3«-JIontmartro.— Tons iemanofiesD*! 
oc nuit paré et masqué ,* nfi et sam-rt). 
Grande fête. Jeudi, Bel.

|den-Gono«rt. — Speotaol* vsmqa _
à 8 û.:ie vondredî, jouée classï da VieUîs» 
obansons. »

Kusée CIrévis. — La Tour Ei (2* étge). — 
Panorama de Paris. — Oaierre is .évolu­
tion. -  Auditious téléphonie- — Maf-lo 
noire — Concert des Damesaiwoiie. 

Robort-HoudiB, 8 b. i/S. — istldigtatloa. 
Magie « La Stroubaîka persa<. -  AiUnées 
Ifludii, dimanches et fêles & ■ 1/2.

Théâtre Dioksonn, passage d^péra, 8b. 1/4.
— Spectacle varié. — Sorcell'russe.

L© Touriste. -- De l’aria à .SîGenmi, dé­
part tous les jours du pont Fl à dix icuret 
et demie.

fordin d'Aoolimatatloa. 7 les jons. 
Panorama de NeaTUl*-DeW, 5, ne
Berry, aux Ghamps-ElysêesTons lei soirs 
ia Bataille de Rezonville.

Villagu-aooréen. — Quai de ’, 62.

e x c e l le n te
del U lL l l IE ià  proximité, cinq

ncubio et liépeiidarrra p t  a k  nimf

Sous-Préfect.
(Est) à  c é d e r . ---------------------------------------------- , ____
lours. Bel immeuble etiiépeiidanccs.Fx 1 8 ,0 0 0  
A g e n c e  d e  l ’ In ilo N t r lc , 82, rue d’Hauteville.

Pr un très pressé, s’ad.à LA RELIGIEUSE,
2,r.Tronchet,(ondée en 1859.(Ne pas confondre).

maB*itL»>»'OR ir B'AnaiNT, DirLOMi rHoMNiu»
Maison'fondée en isâs

ORFÈYRERÏTDE TABLE
S n  tous genraa

Toas nos articles  sont g&r&ntia «o j  
UctQre pour une durée de 1 0  ANNÉES, 
é usàge bourgeois, sans Mvoir besoin dt 
hü  fa ire  réargen ter et en a‘en servsnt 
tous les Jours.
ri ŝavmccCHEZTSUI ICS IUOUTIESS.BEIIftRDCniCimHDI

AUX MÈRES
P lu s  do v e rs  in te s tin a u x , cause des maladies 

-••‘iiTulsivds le.' p.us Ri-aves chez les enfants, par 
remploi des BONBONS VERBIFUGES à la sanionine et 
au sacchartire de mousse de mer de S o c h e  et 
V inoenot. Rochefort-aur-Mcr.
Dans UmtcB pharmacies: O fr. is  le demi-flacon: 

1 fr. 25 le flacon.

MAISON DE
r u e  T l v i e n n e ,

PARIS

VENTE
3 . ^

Bonâonneaa
CoDSlruclioa de 

Petits , Moyens et 
Grands appareils 

de chauffage ~ 
brevetés.g.d.g.

Bnvoi sur 
d e  m  a n d  e 

du
tatàLogue 
üius- 

teé

s^/
^ ^ U  

meil­
leur et ie 

l^us saÎD 
4>our 

chauffage 
économique 

d’ appartements 
Écoles 

Hospices , Serree

D^os6

CHARBONS
BRtQUBrrES, ANTHRA- 
GITE,aOZS, COKES,eto. 

S t a t e o n  P a c è e

É M I L E  B O N D O N N E A D

138^ .quai Jemmapes, Paris.

M a n u fa c tu r e  w l

B EC S  DE i m m

FLOS DE BECS PRUSSIENS

F r a n ç a is e  de

A P Ê T R Q L l
PLUS DE BECS PRUSSIENS

E x i g e z  s u r  t.ou'bes "vos lazu ipes lo  toeo d.e fa b r lo a t io z i  f r a n ç a is  
d e  l a  M la ls o .!

C ( @ )  1;Tous ies Sec; portent les deux Marques ci - contre *•
USINE A U  MALADRERIE. PRÉS CAEN URS A -

Dépôt à PAHJS, 3, Souievard Magenta et daus les principales Maisons d’éclairage do Paris et do Provint.

LACROIX S t FERRARY

COMPAGNIE D’ORLÉANS
A rucuasiun de i'ExposiUoa uuivurselle de 

18S9, un train de plaisir sera mis à la disposi­
tion dus populations des dôpartemeuts de la 
Creuse et de la Haute-Vienne pour leur per­
mettre de 86 rendre à Paris.

Ce train partira do Limoges, le jeudi 18 juil­
let, à 4 h. 7 soir.

11 dessoivira les stations comprises entre :
Coussac-Bonneval, Roohocliuuart, Bussière-

Galant, Saillat-Ghassenon, Sainl-Oucn, Belle, 
Eymoütiers, Limoges, Latlius, Felletin, Bou|a- 
neuf, Saiot-Sulpice-Laurière, La Glavièraet 
Saint-Sébastien.

Au retour, le départ de Paris aura liexlle 
lundi 29 juillet, à minuit 45 (nuit du dimanj-.e 
28 au lundi 20). j

Prix des places,aller et retour: 2« classe 30r., 
3« classe 20 fr.

La Compagnie ne pouvafit disposer pouta 
train que d'un nombre limité de blUels, la 8- 
tribuUou cessera dés que ce nombre sera b- 
livré et, au plus lard, lo 17 juillet à six hei^s 
du soir. ,

i J E U X  D E  S A L O N S cm DS PERI DOR)
H fNC TfU  garnitures nacre. Ivoire 
D U o lu lu t  os gravées et non 

gravées Boites marqueterie.
Ire, I

3

t

I

4
4
4
4

nARJirNO champs ronds. Poirier, 
UM iTIltilv palissandre, ébène, 

acajou, -araos buis, ivoire, nacre.

. sianton. Buis, 
SiUslCvt ébène, bols de rose, ivoire 

et ebôiu tout ivoire..

É PU in iIlC D C  formo Régence. 
C u lilU U iC lIv  noyer, palissandre, 
acajou, poirier, ébène, bols de rose.

os. I l îJETONS. FICHES. CCST!lATS,iÆo,
ivoire, graves el non gravo.s.

TRICBACS, JACQUETS
noyer, jiissandre. merisier, acajou, 
poirier, ibène. Dames buis, ébène, 
Ivoire, ncre. Cornets cuir, celluloïd. 
Dès os.ivoire, nacre. — Drapage 
Intèrieuisur demande. V

l^ARQUES
bois ,*-lvolrc

piquet el bèsigue 
Bols des îles; touchea 

ou nacre.

nnfiilM fDQ  f'bène et us, èbéne et 
U w in i i lv O  ivoire, èbCnc et nacre, 

tout ivoire, tout nacre.
Seuls Propriétaires du

DONINÜ PANS GONDS
X>e Eugène BARJBE

A . X J 3 3  ^

TÉIÉPHINE Faubourg St-Martin, Paris
—  S a n s  S  u c c u r s a l e

TÉLÉPHONE

R L U L E S
CestTen la flirta xri* Biécle nue Bootlui, célébra 

nds.exerçantiBatavia, découvrit lamédecin holian
formule dei Fitéêe Bmtmvee. Il n’ett paa un mé. 
decin qui n’ait e eliea la plus entidre vonliance. Si, 

juequ'i ces demleiteBips, elles étaient moîDi connn^i 
du public, c’eet qun l’en rapporteit'à la ne-
torleté qu’elles tvent ecquUe enprêi des >  ^  ^  « cbiuuhuu*.
hommei qu'ellei n’a v a i a n i C  U n’eil pesun eumcemAdicel, punn
jamiii fmJloWert’aucune »nnonce./y<\|>î' ihèrapeutiite. qui nîrttfaltl’éiofe deiliais un nronnlL ATia ri* I iinnn*n<a / .,«ewXXrt.. \ ia_.____—t..,

Les m u te » Batmeee. depuis plue de deaxeiftelM,
accomplissent ue rérlt&blei proâmes deguérisoniellet' 
survivent, avec learfomuia ImmuabÆ, à toute! les 
Imitations imparfaites que le public iccoclile eur !e fol 
d(‘ réclames ppmpeaseï, et qui disparaissent au bout 

quelques années, ae iaiiient eprèe eUee 
que déelUusiont.

de

aie un produit, ttue de l’immense 
valeur de celui-ci, lourrait, petit à 
petit oublié, si la neniissante volt 
delà publicité nee&ait rappeler 
son nom et sei pnieoies qualités. oT m m  tfl!

PUuime Mmtaeee. C'est que'la for­
mule, ttuiirm*ni véaitêU et très 
beureuie de ces pllulea, en fait nn 
raiaéde.aoaverain daaa aa craad 
nombre de maladies.

Voie! les princldix cas oU réus- 
slssenttô rt̂ Bf* io»PuimeBmlmeee: 
constipation, manie d’appetit. ein- 
barrasgastrique.vé intestinaux, mi- \ 
grains, fièvres intetintentes. maladies', 
delà peau, bys^enjjaunisse. maladies 
do foie et de la bilmang a la tête, étour- 
diuements, bouivnnemeots dWellles. 
oppression, spasmt Enfin, dans le traitement 
de l’hydropisie, le tenltat obtenu eet tel que les 

anleun médicauit JecoDeRi franoai» ont surnomme 
.Wfie#*# Btameat ^dragognei, c’est-à-dire 

qui ehusentl’aa

, NoTa.-;p Les Pitutem Bmtmemm ne 
/ parlent pu'aveo des eoilquki déta- 
gréables, péniblei.' comme les médi- 
camenU dits : poNtatife eu dépun- 

lifs. Lentement, progressivement, lana 
eoUquet. ni parution, elles rétablis-, 

sent la fonetion normale do tube dlceetlf. 
Elles n’échàuflent pas, nirritent pea 1m  

intestins. Soui leur action bienfaisante die- 
paralaient les maladies mal définies et dout l’embarras 
intestinal est la cause la plus fréquente, etjamala 
leur usage prolongé n’entralne d'iDconvéalenli. 
même pour les personnes les plus défieatet.

TMti sa dUl St eavel riuicco eeitri i i  BSidat-ieiU i i  dis Uatru é rats» di < ii. M  lar laite : 
jraAltMACXS C0MMX:RGIAI.B. aa, m* Droeot, PAKia

 ̂La Compagnie du chemiffer du Ntrd a  
l ’hounour d’mformor le pu qu’à l’occasioià 
de la Fêle nationale les bilItàUer et rrtour„ 
délivrés pur les gares doso-eaupour PariS' 
et vice-versà pendant la pé du vendredi 12: 
au mardi 16 juillet, serontfptionnelleioent. 
valables pour le retour juU dernier traim 
du mercredi 17juillet.

La môme prolongation peordéc pour le» 
billets d aller et retour dél de la Belgique 
pour Paris et réciproque, ainsi que pour 
les billets « Bains de meri 

Klle organisera, en o»i destination de 
Paris, des trains de plaisMenant des voi­
tures de deuxième et treW clas.se, avec ré­
duction de 50 0/0 au dépdèloutes les sla- 
tions du réseau du Nor<̂ flC8 au delà 'l’uu 
rayon d’environ 80 kilonfiJ- 

Les arrivées à Paris /Qt ieu le samedi 
matin 13 juillet ou le rii#hel4, suivant les 
distances.

Le retour aura lieu à htéts 14,.15 ou H» 
au soir idornier délai) prairi désignés.

j1 8 ,RUEDESMATH[JS

I PRÉSDEL'OPÉ

^C^SUDATIDN
lASSAGE 

LAfAGF 
>  PISMNL 

.^SALO N S l£ mEPOS 
^ A L O N  DE .OIFFURl 

CURE, 6JFFET 
HYûRÉRAPIE QMPLETE

❖
SALLE Gvm nASTQUE

Hrant : Q. R)üX

Les Annonces sont reçues chez MM. D O LLIN G E N  fils, A. SEéU Y  et C‘M 6 , rue de ia Grange-Batelière, chez MM. LA U A N G I.
CERF et G®, place de la Bourse, 8 , et au Burau  du JO IBNAL, 1 0 , rue du Faubourg-Montmartre

P A R IS  — Im p r im e r ie  SC H T L L ^ , lO , ru e  d u  F a b o u rg -M o n tm a r lre
J-------- .—Ayuntamiento de Madrid




